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M Œ U R S 


DE S ^ 

CHRETIENS, 

E divirerai ce difcours -> 

en quatre parties. La i- 

• * /• DtVISlOK 

première reprelemera d e c e 
les mœurs des Chrétiens t *. a i t 
de Jerufalera jufqu’à fa ruine. 

Ce premier état du Chriftianifrac 
fut H parfait , que bien qu’il ait 
eu duré , il mérite d'être confi- 
eré feparément. La fécondé par- 
tie comprendra Je temps ‘des per- ' . 
fecucioas : c’eft à dire les trois 
premiers fiecles } & ceux qui vou- ' 

dront en voir les preuves , les trou- 
veront dans les deux premiers vo- 

* A 
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î 4 Les. Moeurs 

iaines ' 4 e ' mon hiftoire ccleiGalli-* 
Quc. Dans la troifiémc partie je 
«écrirai l’état de l’Eglifè en liberté 
depuis Conftantin j & dans la qua- 
•• tiiémc je chercherai les caufes des 
changemens qui’ font arrivez de- 
puis. 

- ' Comme la ' religibft'chréaennc 

jî*eft pas une iuventiem .des hom-* 
ï*re. PART, .* - • i 

Vie de J. c. mes 3 mais un ouvrage de J-^ieu 3 
elle a eu d’abord fa perfeéHon , 
auffi-bicn que lunivers. Il fau- 
droit avoir perdu la raifon , die 
Tertrt//. TertuIIien , pour s’imaginer-' que . 
cr»/. 2-. apôtres ayent ignoré quelque 

vente utile au làlat î & que dans 
ia fuite des fiecks on ait rien 
trouvé , touchant ks raoeiirs & la 
conduite de la vie , de plus làge , 
ôc de plus fublirae , que ce que 
Jx s U 5 Chu. i 5 t leur a enfeigné. 
Mais cette doéhine It excellente a 
produit xüffcreiîs effets , füivantia 
difFcrcncé dirpolition des horrmves 
^i l’ont reçue, ôc ks differentes 
mcfurcs de grâce dont Dieu 1 a 
accompagnée. Les "vrais Ifraêlkes 
déjà inftruics par la tradition de 


, des Cfhrètitns. ^ 3 - 
icnrs pcres , ^ par la le<ïlure des 
écritures faintes s élevez dés le 
berceau dans la connoiflanec du 
-%^rai Dieu ôc 1*obfervation de fa 
loi , fc trouvèrent difpofcz à fa ^ 

pratiquer dans fa perfcélion , li" 
tôt que cette perretUon leur eût 
été découverte , & qu’ils eurent 
.compris quel falut le Meffie leur 
devoir procurer , quel devait être 
fon Royaume. Il étoit bien plus - - 
difficile d’amener à la perfection 
-les Gentils, qui avoient vécu juf*- 
qucs-là fans Dieu de (ans loi , ac- 
coutumez à fe laifïer mener com- Eph. u. û. 
me des bétès devant des idoles 
. infenfibles , & à fe plonger dans 
' toutes fortes de crimes. C’eft dorre 
chez les Chrétiens de la première ^ ^ 

‘ Eglife de Jerufalcm qu’il faut cher- 
cher l’exemple de la vie la plus 
parfaite , &c par confcqnent la 
■plus hcurcufqi qui puiiîe être lür 
-, la terre. - • 

Il faudroit commencer par la' vie 
de J E s U s-Gh r f s t mime:il'eft 
le modelé comme la fburce de toute 
■ ' perfection. Il nous a' domié l’exem- lo, xm. u. 

• ' A ij - ■ ' 
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Les Maufi 

' ;.ple,^fîn que nous faffions comme? 
il a fait & c’eft un des grands 
■ biens de l'iucaimadon j-que le Vcr- 
,be s’cft rendu fenfible , pour être ^ 
.non feulement l’objet de nôtre ad- 
miration 5 mais la règle fur laquelle 
il faut redrelfer nos mœurs. Je fçai 
Jbicn que cette vie Ci divine n’a pu 
être écrite dignement, ^ue . par ceux 
qui avoient vCi de leurs yeux le '* 
/j». i.i. Verbe de vie qui l’avoient oui de • 
leurs oreilles & touché de leurs . 
mains , & qui étoient animez de 
fon efprit : mais d.u moins chacun 
peut-il remarquer félon ù. portée >, 

.ce qui lui femble le plus propre k 
être imité par les hommes èlaiHànc . 
aux autres à y en découvrir infini- 
ment davantage, félon qu’ils forte 

{ )lus avancez dans l’oraifon^ dans 
a pratique des vertus -chriticnnes. . 
D’abord nous voyons en Jesus- 
Christ les vertus.(k l’enfance. Il 
étoit docile ôc fournis à fes pa- 
rens , il fè rendoit aimable à tout 
,1c monde,. ,Car il .eft dit qu’à me- 
JLtu. II. 40. furequ’îl croiflbit en âge, il croif- 
ipit .aujpi en làgeflè ^ qi grâce .de- 

* V 
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des chrétiens’. 5 : ' 

^ant Dieu , & devant les hommes. 

De tout le refte de Ih jeunefîc juf-' ' 
raes à Tâgc de trente ans,nous n'cil' 
içavons autre chofcj finori qit’il de- 
meura dans la petite ville de Naza- 
Kethjpaiîànt pour le fils d^un char- 
pentier, & charpentier lui-méme.'^^* 
Ce lilence de Thiftoire exprime 
mieux qu’aucun difeours , l’état de 
retraite & d’obfcurité où J e s u s-^ 

G H R I s T a voiiiu palier la plus 
grande ' partie de Ih vie : lui qui' 
rr’étoit venu que pour être la lu- 
mière du monde. Il a donné trente' 
ans à la vie privée ; feulement ' 
trois ou quatre ans à la prédica- 
tion & aùminiftere public ; pour 
montrer q\ie le 'devoir general de' 
tous les nommes eft de travailler 
en filence } Si qu’il n’y en a qu’un 
petit nombre qui doivent fe donner 
aux fondions publiques , feule- 
ment pour autant de temps que 
l’ordre de Dieu & la charité du 
prochain, les y oblige. 

Le métier qu’il choifit eft' digne 
de reflexion. Vivre du travail de 
£cs nuiiis , eft un état plus pauvre. 

Aiij 
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• € ' Les Maurs 

' que d’avoir des terres à cultiver ott; 
des beftiaux à nourrir. Soit qu’il 
travaillât pour les bâtimens , foit 
qu’il fift des charues & d’autres 
inftriimens de labourage , comme 
porte une ancienne tradition : ton- ' 
jours eft-iî confiant que fon métier* 
étoit rude & pénible, mais utile , 
& même neceflairc à lalbeicté : 
& par confequent plus honnête 
que ceux qui fervent pour lé luxe-^ 
& paui;. le plailîr. 'Il palïà ainû 
toute fa jeunelïè attaché à fa là- 
mille & au lieu où il avoit été éle- 
vé : menant une vie libre & hon- 
nête , mais ferieufe & occupée , 
portant Ia.peine impofée à tous les 
' hommes eu la perfonne d’Adam y 
& donnant continuellement des 
exemples des deux vertus qu’il a 
XI. 19. le plus recommandées , 1 a douceur 
, & l’humilité. 

Avant que de commencer fou- 
Lui. m. 11. vrage de la miflîon , il s’y préparé 
par le baptême , la priere & le jciV 
UC. Il n’avoit pas befoin de ces 
M»:t. ni. 15- préparations j c’étoit comme il dit 
lui-mê;ne , pour accomplir toute 
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âtsChrèütns, 7 

^ftke, & nous en donnef Tcxem- • : 

pie : Son jeûne de quarante jour? 

& de quarante nuits. fans manger , . , 

eft ordinairement regardé comme 
un miracle > aulîi-bienque ceux de 
Moyrcj& d’Élie. Mais je ne fçay 
fi nous conuoilïbns bien les forces 
de la nature. S Auguftin dit avoir ^ g- if- 
apris de perfonnes dignes de foy , ' 

que quelqu’un étoic arrivé à qua- 
rante jours fans prendre aucune 
nourriture ÿ & Theodoret témoi* Theodor. /./?. 
gne* que S- Simon Stylite avoit ”ggo/‘ 
déjà paflé vingt-huit carêmes de la. 
forte , après être arrivé par dégrez 
û cette prodigieulè abftinence.. On 
voit encore aiijourd’huy dçs In- 
diens idolâtres être de vingt jours 
àc plus fans . prendre de nourriture. 

Pendant ce jeûne & dans cette 
affreufe folitude , à quoi s’occupoit 
J E s U s-C H R I s T , finon à prier 
mais qui oferoit parler de fon orai- 
fon? Méditons humblement ce que 
l’Ecriture nous en^ rapporté , en- 
tr’autres cette adorable prière que 
nous voyons dans S. Jean : & ne /#. xvii. 
perdons rien de tout ce qui nous 

Aiiij- 
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s Les Mann 

Ltu. Tl, «ft dit de fa maniéré de prier. Il 
prioit la nuit , & quelquefois les 
nuits entières. Il prioit à décou-^ 
vert , dans un jardin , fur les mon-* 

• tagnes , dans les deferts , feul & à: 
fecart : Il levoit les yeux & ley 
mains au Ciel : il fc mettoit à ge- 
noux & le prôfternoic contre terre j' 
^ marquant en tout fon profond ref— 

peû pour fon pere. 

Il fouffie d’etre tenté , pour nous* 
animer par fon‘ exemple à com- 
battre contre k démon : & il ne 
fè défend contre fes attaques , que: 
par des palïàgcsde Técriture rpouf- 
nous aprendre entr’auires chofes >. 
à la méditer fans celle , & y cher- 
cher les règles de nôtre conduite-, 
pour nous déterminer en toutes les- 
occalîons. 

Il commence enfuite à paroître , 
& à mener une vie qui eft le mo- 
delé de celle des prêtres i des évê- 
ques & de toutes les perfonnts pu- 
bliques. Son occupation princi- 
pale cft d’inftruire 6c de convertis, 
Luc.xix. i6. Il cft venu , comme il dit luy- 
même chercher ôc fauver ce qui 
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des chrétiens, 9 

étoit perdu. Il attire les yeux Sc- 
ies cœurs de tout le monde , par les 
gucrifons des malades , Sc les au- 
tres miracles , qui d’ailTeurs étoienr 
necetfaircs pour établir fa milîion. 

C cft ce que les faints évêques ont 
imité , même fans avoir lèdon des- 
miracles : en s’attirant le refpcél Sc 
1 amour des peuples par les grandes 
aumônes , par la protection des' 
perfonnes opprimées , par l’accord' 
des differens , & les autres bien- 
faits Icnlîbles.' Mais les miracles • i 
mêmes ont donné à Jesus-Chri ST' 
la matière *de bien des vertus imi- ■ 

tables j de lîmplicité , d’humilité , 
de patience. Il faifoit fes miracles 
fans empreflement, fans faite, fans' 
oftentation: fans- fe faire prier qne^ 
rarement , pour exercer ôc faire' 
paroître la foi de ceux qui les de-^ 
mandoient. Il cachoit fes miracles 
avec autant de foin que les autres- 
hommes; cachent Icurs'crimes. Il» 
fcmble attribuer les euerifbns' plû-- 
tôt à la’ foi des malades qu’à fa‘ ' 
puiflance* Auffi fit-il tres-peu' db ';j/4rf.Tr..<5^ 
miracles à Nazareth , à caufe de - 

A.y. 
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' JO Les Mams 

J^incrcdulité du peuple. Il en ren<î “ 
-/#. V. ' 5o. toute la gloire à fon pere : Jt ne 
puis rien frire de moi-rnttnt , dit iJ , 

, i», XIV. 10. mon pire ejté demenre en moi , e/i 
celui ^ui frit les ouvres^ 

C^lle ’Jjaticnce ne felloic - il * 
point pouf fupporter cette raulti- 
tnde incroyable de malades , pau- 
vres & milèrablcs pour la plupart , 

, qui le fuivoient conttnuelicment, 
qui s emprelîbient pour le toucher » 

& qui fe jettoient fur luy î On le ' 
Mârc. V. voit lors qu^il guérit la femme affli- 
gée d’une perte de ïang,& lors <^u’iI 
ni. 5>. dit à Icsdilciplcs dc le lcrvtr d une- 
* barque , de . peur qu’il ne fôt ac- 
cablé de la foule. S’il étoit dans 
Marc. 1 . iwic mallon > toute la ville s’amaf- . 

3- ‘O- Ibit à h porte » on l’y affigeok , 
on ne kiy donnoit pas le tems de 
Marc. t. 4î- manger. Il fut réduit à ne pouvour ^ 
entrer dans les villes quen cache- 
té i & à demeurer le plus fouvent 
dehors dans les deftrts : où toute- 
fois le peupk ne kiffl>it pas de' 
s’aflemWer autour deluyen gran- 
' des troupes , comme tl paroît par 
' içscinqrmUle hommes y nc^« 


des chtitiens , ïi 

jrît. Delà yicni; qu*il fe retiroic fur 
ics, montacnes pour prier , qu'il y 
çmployoitles nuits , qu'il dornjoiç 
çn pailànt lors qu'il le pouvoir , 
comme dans la barque pendant, la, 
tcmpccc, . ^ . . ' I 

Sa vie étoit. alors plus. ,pcnij>Ie 
que quand il trayaiUoic de les 
mains. Car il n’en.avoit plus le 
Joi/îr , puifqu’il fouffioit que des z,<c. vm. r. 
femmes le ^luiyiflènt pour le fer^ •. 
vil- de leuis biens >,§£i, qu'il gardnit 
quelque ar^nt j^qç^.ijgdas ,étoit «'• 
le dépositaire ; tap(«i jpffts eilimniç 
l’argent. Du peu qu a eo avoir i] 
donnoit laumonc: mais U enmam /«M.jcdi.î^ 
qu,oit lors qu'il fut obligé de faire 
trouver à/amt Pierre par miraolR . . 
de quoi, payer le tribne . des pre-^ M^th. xn^ 
miers nez : qui n’étqit qju’un, demi « 
lîcle ,c’eft'à-dire environ fdze fol? 
de nôtre monnoye. . - 

Bn eâet il vécut toujours dan$ 
une grande pauvxeté. ïi dit lui’- ,' ‘ 
meme qu’il n'ayoit 'pas ç\ù reposer ^ ^ 
fa, icte : ç’eft-à-dire qu'il ne .logeoic tifg- 
que par emprunt ^ chez ceux qui *‘°* 
youicictyî..;biett; iç .rester. A À 
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ït Les Mcems' * 

itiort on ne voit pas qu’il eût d’au • 

. , très biens que les habits. Il dit 
qu’il n’eft pas venu pour être 1 èr-- 
Mitrc. X. 4j. vi , mais pour fervir. Il voya-- 
geoit à pied quand il monta 
fur un afne pour entrer en jeru- 
làlem ,, on voit, bien que ce fut une" 
adioh extraordinaire. Il marchôît^ 
par le chaud .du jour. Qi^nd if 
rencontra la Samaritaine , il eft<^t 
t**n. ir. t. qu'il étoit environ- midi; , & qu’il. 
, le repofoic^lii^le; puis, étant fati- 
guc'du ch.tn^iflkï) ar bien qu’il fût 


^ Te maître nature , on ne voit- 
point qu’il ait fait de miracle pour 
la commodité particulière ni pour, 
s’épargner de la peine. If eft dit. 

V». n. éncTeuIe fois que les anges - vin*- 
• ' rent lé ‘ fervir : pour-mentrer ce- 

' quilafc.toitdu , s’il eût, voulu. eiii 
Hier*. • . 

Et cette méine" rencontre dè Ià< 
Samaritaine , on voit fon- extrê- 
me môdcftîe , puis , qu’il- eft dit i. 
JM». JT. 17- que .lès difciplès-s'étonhoiént qu’il 
‘ • parlât à üne femme. Auffi- fes%i> 

ijemis n’ont jamais ofé' inventer 
€sl«mnie qui attaquât 


Gcdj^Ic 


êtes chritienr^ 

pureté. Ce n’étoit point toutefois* 
une modeftie contrainte : rien* * ' ' 

■n’étoit feint ni affeété dans celui' 
qui étoit l’ennemi déclaré de Thy-- 
pocrifie , & la vérité mcmc.^. Scs; 
çianieres étoient lîmples , aifées , 
naturelles vives. IL regardoit les- 
gens en face , comme ce jeune 
nomme qu’il prît en alfcélion,pour- 
la bonne volonté qu’il témoignoit>. 

Il eft dit fouvent qii’il étendit la x. zu. 
main*, ou qu’il. fit quelque autre» ' 
gefte marqué.. Quelquefois. par fes' 
regards & par fes. paroles il* faifoit- 
paroître de l’étonnement , de l’in- : . w-' 

dignatiftn , de la colere j de la peb* * 
ne à fouffi-ir ^incrédulité des hom-*' 

. mes. D’autre fois* il montroit de la 
lendrefle , comme / quand il faifoic ji/4re. rx. 3U 
approcher des. enfens , leur impo^*®' 
ibit les mains -& les embraffbit ' 
pour recommander l’innocence Sc 
- l'humilitéi : - ' 

- Son extérieur n’âvoit rien de 
lîngulier : rien qui lédiftirîguâteri . * 
apparence des. autres Juifs ,;dea 
ümples particuliers & des hommes 

, çonamac il fenoneoxie- ... 


# 
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14 l>ts Meiurs 
lui-mcmc •• cdr c’cflrce ’ que vent 
* dire le fils de rhomme. Sa vie 
ëtoic durc& laborieiife » mais fans 
auennc auftcrkc particulière. Il 
mangeoit comme les autres , ü 
beuvoit du vin , & ne faifoit point 
de difficulté de lè trouver à de 
grands repas , comme aux nôces* 
v. j^. ,de Cana & au feftin de làint Mat- 
thieu. Cependant il ctoit .fi peu 
touché de la nourriture , que fes 
difciplcs Tin virant à ^ manger en 
une occafion où manîfieftemcnt il 
en avoit befoin ; il leur répondit y 
U, ly. JI.J4. iww viMdt tjHt “VOUS mcm»‘ 

TTtânaHrrititrttfh^efitm 
U volomi^ mm Pm.> . 

Avec cet extérieur fi fimple Jesbs^ 
.... ... . GhriSï coni^êrvcêt luie c merveit-» 

' • ‘ ^ • ieufe dignité. Il étoit très - fcrïcuxi. 
On le voie: pleurer en deux ©ccai-» 
fions , mais il ii^eft point dit ^ qu’il 
ait ri : non pas même quil ait 
finiri doucement , comme iicmar- 
'ïnMttth. que lâùit Chiyfoftome. Il nede- 
'btm. 6. mtr. g^andcMi Hen Ù peïfisnneirpaifqu’ii 
aima mieux faire un miraefe , cpe. 
Mmb. xni. d’caftpmiRcjc k ffiwerc qmiL vnu.^ 


des chrétiens. Ij 
loit payer ; toutefois quand, il en- 
voyé quérir Tafne pour fon entrée^ > 

Sc retenir le cénacle pour faire la 
Pâque , il parle comme fâchant 
bien que Tcm ne lui pouvoir rien 
refufcr.il agifToit fui vaut la maxi- 
me : Qm c*efl un 
heur de donner^ que de recevoir t 
puifque répandant continuellement 
tant de bienfaits , il recevoir fîpcu 
de choie Tout le monde le cher- 
choit &c coui'oit après lui , & il 
ne chcrchüit pcrfbnne en particu-s 
lier. Mais allant de ville en ville 
exhorter tout le monde â la penir^ 
tence j il écoit de facile accès aux 
malades & aux peckeurs; qui vou- 
loient fc convertir. Il le rendoie .• - ' ’ 
condefeendant pour ceux-ey > jtifâ ' 
ques à manger avec eux. , 8c Io«i 
ger che^ eux ; ÿufques à fbuf&io 
qu*une femme le touchât & lui par* 
fumât les pieds j ce qui fembloit xit. 
une dèliçatelïè fort oppofèc à fâ vic- 

pauvre & mortifiée. , . t “ * 

Comme il ètoit venu inftmine - 
tout le genre humain > il enièignoît ‘ 
coatjaueiicmeat , en pnbilic& .<i» 




% 


DIgitized by Google 


'tS Les Mceufs - 

^rticulier. Il avoic accoutumé léy- 
' jours de fabath d'expliquer l'Ecri- 
X»e. IV. itf. ture fainte dans > la fynagogue , 
comme fàifoienc les doéleurs des 
Juifs , d’où vient que l’on lui don- 
noicleméme nomjrappella'nt Mai- 
' cre ou .Rabbi. Mais il avoit une 
autorité qui le diftinguoit bien. 
'XMth. TU. d’eux. Il pétrloit cemme ayant Puif. 

fance : & on admiroit les paroles' de 
tMt‘ iT. ti. £race ejm fhrtoUnt de fa bouche, . 

Son difcours elHîmple clair 
lâns autre ornement que des figu;» 
rcs vives & naturelles , qui ne man- • 
quent jamais à celui qui eft bien 
perfuadé, & qui (ont les plus éfi- 
caces pour perfuader les autres.- 
^p. 1, «fol. Ses difcours ( dit faint Juftin )étoknt- 
, cours & fftccinlis : parce fue ce 
9t*éu>it pas unfophifle, maislavertie 
& le Verbe de Dieu. Quelquefois. 

• îl répond plus par les actions que- 
< par les.paroles-jCommequand il- 

dit'âuX' difciples de faint Jean-' 
ZI il. Baptifte ; Mlt^ dire à Jean ce cjnex 
r , vous avez oui' ejut vous avez. 

vA.Il établit de grands, principes 5 r 
-, J^ic mW^.'Si^ Fciûedeles prottr'^ 


I 

âti Chrhiensi ij' 

ver ni d’en tirer les confeqiien^ieSk * 

Ces principes ont par eux - mêmes • 
une lumière de vérité , à laquelle-' 
on ne peut refifter que par un a- ' 
veuglement volontaire : & c’eft- Mâtth. xsiu 
pour punir cette mauvaife difpoH • 
fition du coeur , qu’il ^rle quel- *• 
qiicfois par paraboles de par enig- ‘ 
mes. S’il employé des preuves , 
ce font des raifonnemens fenfibles- 
& des comparaifons familières. Ses 
miracles de les vertus étoient des ' 
preuves .plus fortes & plus propor- 
tionnées à toutes fortes d’efprits , ' 
que tous les ryllogifmes des Phi-- 
lofophes y les l^avans comme Ni- lo. m. w 
codeme , & les ignorans comme ' 
l’aveugle né , étoient également ix. jr. 
fra'pcz de ces preuves. 'if y joint 
fouvent les autoricez de la loi & 
des prophètes , montrant que fk 
doélrine vient de la même fagelTe 
êc les miracles de la même pu if*. 

. lance : que l’ancien & le nouveau- 
teftament lîbnt foiodez fur la- mc-> 
me autorité divine. C’eft pour' 
cela qu’il employé lî fouvent les' 
anciennes écritures > foit pai» 
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des ^citations expreflès , fort 
par des -allumons frequentes , 
que découvrent ceux qui. font 
verfez dans la leûure des livres 
■ .. facrez. 

Il forme- fes difoipJcs dans cet 
cfprit de foûmiffion à l’autorité * 
divine : Bien éloigné de refpric de 
difpute & de contention dans le- 
quel les Philofophes nourrifîbient ' 

' • leurs feétateurs , fous pctexte de 
chercher avec eux la vérité. Je-. 
s u s-C H R I s T ne cherche point, 
il ne doute point comme Socrate : ' 
il parle fenrement , &: polTcdanc 
, pleinement la vérité , - il la dé- 
couvre comme il.- iuy plaît. Afin* 
que fes difciples prontaiicne de 
tous fes difeours & de tous fes 
exemples , il vivoit avec eux en 
dt commun , ne foifant qu*une fa- 
• mille i ils le fuivoient par tout , 
ils mangeoient &' logeoient avec 
luy , ils avoient lieu de Tétudier 
CiOntinuelfement. Il leur faifoiti ■ 
inaicer fa pauvreté, les envoyant 
fans argent & fans aucune pro- 
i ^ même écam avec 
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lui , la faim les reduifoit quel- 
quefois à prendre ce qu’ils trou- 
voient dans la campagne > comme 
les épies qu’ils atuchcrentle jour ^ 

duTabath. • - 

Il prenait grand foin de les ins- 
truire. Ce qu’ils n’avoient pas 
compris dans fes dilcours publfcs , Matth. xut. 
il le leur expliquoit en pafticulicr > - 

les traitant comme fes amis > & 
leur difant tout ce qu’il' avcMt ap«- 
prisde fon Pere , autant qu’ils- ér ' - . v .. 

toient capables de le porter. Tou-s 
tcfois il ne donne, rien à leur eu* 
riolité. Tantôt il l’arrete- cxprelïè-^. 
ment : comme quand ils luy de-, 
mandoient le temps de la fin du 
mdnde> de vaut ôc après fa refurrec- xxiv^ 

tidn i & quand laint Pierre voii-i^^ , 
loit fçavoir ce que lâint Jean de-, 
viendroit. D’autres fois il fc con^ /«. xxi. n . 
tente de ne point répondre à leurs 
queftions : comme quand faiut Ju- 
de lui demandoic > pourqtioy il ne. 
fe manifefteroit point au monde. ^ 

Il fouffroit avec une extrême pa- 
tience leur grofliereté , leur ignok- 
rance , leur vanité ôc tous ktm - r 

y' 




Digitized by Google 


■ • . ; - ■ I 

■ ■ I 

> 50 Les Mœan 
défauts , & travailloit fans ceflè Ik- 
ItS' corriger. ‘ 

Par fes difcipres j’cntens ici les- 
W4rrm.i4. douze qu’il avoit choifis pour être 
avec lui : mais l’écriture nomme 
auffi difciplcs tous ceux qui fiii- 
voient fa doilirine, & qui avoîcnt 
^ reçu fbn baptême. Ils étoient en 

IJ. grand nombre , puis qu’il “y en a-' 

voit fix vinpts enfermez avec les- f 

apôtres à l-’eleétion de faint Mat- 

I. Ctr acv.'tf. ï ^ y plus de cinq* 

‘ cens qui virent J E S U s-C H R I s T ' 
tous eiifemble api és fa refurreétion. 

L’Eglife étoic donc dcflors compo • 
fée de deux parues 'r "^du peuplé 
fîdcle , que l’on nommoit fimplé- • 

^ ment les difciples ou les freres j & 
de ceux que Tbsüs-Ghrist avoit 
choifis pour le niiniftcre public : 

( fçavoir les douze apôtres & les 
Pue. X' ï- foixante & douze difciples , qu’if 
envoyoit deux à deux devant lui 
, dans les lieux oirit dèvoit arriver. 

' On voit dans ces diftinâiions di- 
vers degrés de charité bien dignes 
de reflexion. Jesus-Christ nous 
jilke. X, apprend que tout homme eft ce ' 
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|)rochain , que ‘nous devons aimer 
-comme nous-mêmes : en "effet 

il 'a donné fa vie pour tous lès 
hommes. Mais il aimoit particu- 
lièrement fes difciples, & les a- 
pôtres entre lès autres , & entr’eux 
laint Pierre & les deux freres fils 
:4e Zebedée , & fiir tout Paint Jean. ' 

Je n’examine point les raifons que 
nous pouvons connoître de ces 
diftinxàions , & les differentes mar- 
ques d’aifeéiions qu’il adonnées à 
iaint -Pierre .& à faint Jean. Il fuf- 
iît d’obfei^er , que par fbn exem-: 
pie il a autorifé & fanélifié les 
Nflfèdions naturelles } &c les liai- 
ibns particulières d’inclination & . 
d’amitié , qui fè peuvent former 
entre les hommes , fans préjudice 
de la charité generale. Il avoit eiv 
-core d autres anus que les apôtres. 

Il aimoit Lazare & les deux fœurs î t». xi. j,. tU 
il Je nomme lui-même fon ami : 

& il témoigna alfez fa tendrelïc , 
en le pleurant mort , lors qu’il al- 
loit le relfufciter* 

Qui peut douter qu’il n’aimât 
•téndrçment, Xa faiote Mere , ve» ^ 
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princi paiement le foîn qu*iIen prit 
~cn moijraiît ? & t<»itcrois il fem- 
' ble lui parler durement qnand elle 

tue. xT.4^. Je troitvaau milieudcs Dotîieurs , 
loan. XI. 4. & quand elle [ravertit que le vin 
manquoit aux noces'. Il reprend la 
Luc, X1.18. ièmme q^ui la loüoit Amplement 
coxnme la tnerc , & -témoigne ne 
Mmh, XII. connoître pour raere ni pour pa- 
rens, que ceux qui font la volonté 
de fon Pcrc. C'eft qu’il fçavoit 
comment, il felloit traiter cette âme 
forte i & vouloit montrer que la 
chair âc le làng n’av oient aucune 
part dans fes afie<üoos. . , 

Sa charité s’écendoit fiir tout le 
>M/j.xi.i8. monde. i , difoit-il > vous 
tous cfHtfouffnz, , & êteschargtz.^ 
& je vous fouUgerui, Il avoit pitié 
;w4ffc. ix,3« des troupes qui le foivoient , les 
voyant affligées & delaiAées , com- 
me des brebis fans paftçur. Ce fut 
la compaffloQ-'qui l’obligea par 
Mdtth, XIV. deux 'fois à multiplier les pains j 
f**' ce fut la compaiîion* qui l’obligea 

' ^ à reilufciter le fils de la vaive de 

Luc. vu. ij.'Naïm. Il aimoit fa patries le peu- 
ple d’ifraél & la wlle de Jerufii' 
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'lem , comme bon citoyen. Il pleura 
-fur elle au milieu de (bn triomphe ; 
prévoyant les malheurs qu elle s’at« 
tiroic par les crimes. Il enfeignoit ~ 
robéïflànce au prince, & le ref- 
peéb aux prêtres '& aux Do«^irs 
de la loi, quelque corrompus -«qu’- 
ils fullènt ; & lui-méme ebfer- 
voit exaéteraent les loix & les ce- ^ 
reihonies de la religion , quoi qu’il 
vinft abolir ces cere mordes -, & qu’il 
fôt maître ^du fabath & de tou- Math. xm.s. 
tes les loix. Jamais il ne voulut 
prendre aucune autorité touchant 
les choies temporelles j non pas 
meme pour être arbitre entre deux xu. 14, 
freres. Etant mterrogé juridique- 
ment, il répondit à les juges fui.. 

-vant ce qui éeok de leur compé- 
tance , au pontife fur la qualité de 
Chrift & de fils de Dieu i à Pilate 
fm* celle de roy. Il déclara que 
don royaume n’etoit point de ce ’ 
-tnondej & par confequent , qüefh 
doârme -ne changeok rien à l’or- ' 

dire des chofes hiimatncs. Ce le- 
rôit une trop grande tetnerité de 
prétendre remaïquer toutes fes 
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vertus ■: la confideracion en eft ia*\ 
finie j & les faintes âmes qui me- . 
. dirent attentivement l’Evangile , y 
. dccouvjrent toujours plus de mer- 
veilles. gloutons -feulement un mot 

- de fa pafuon , où il donna les plus 
. grands exemples & les plus -utiles , 

. puis qu’il n’y a rien de fi ordinaire 
, dans la vie que les fiauftrances. 

L’état pitoy^le - où J æ s u s- 
Christ fut réduit au Jardin des. 
Olives, montre bien ^u’ii étoit fen- 

- fible comme les autres hommes à 
. la crainte à la trifteflè î & par 
. confequeHt que ce fut par effort 
•de vertu qu’il foufïrit enfuite de 
fi grands maux. Comme il nous 
dtoit femblable en tout : hors Je 
.péché, il a éprouvé -tou tes les in- 
, commoditez de la vie j la faim la 
. foif , la lalïitude, la douleur ^ il èft 

vrai que nous ne voyons point 
.qu’il ait été malade : peut-être par- 
. ce que la . maladie eft ordinaire- 
ment l’effet de quelque excès , ou 
moins de travail j & rien ne pou- 
voir être déréglé dans un corps 
conduit par la iagelfc même. 

Dans 
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Dans fa palïion il fôuffirc avec 
une confiance invincible , fans fe 
défendre , fans refifter , fans rien 
refufer à ceux qui le tourmentent. 
Il demeure comme un rocher iné- 
branlable aux coups & aux outra- 
ges^ Son filence fur tout étoit 
admirable : il n’ouvre pas la bou- 
che, lui qui d’une parole pouvoit 
confondre les aceufateurs , les faux 
témoins & les Juges mêmes j par- 
ce qu’il fçavoit qu’ils nétoient 
capables de rien entendre pour là 
unification. Enfin fur la croix & 
dans les horreurs, du fupplice : il 
conlervc la liberté d’elprit toute 
entière , & même la tranquillité. 
Il prie pour fes bourreaux , il re- 
compenfe la foi du bon larron , il 
pourvoit à la confolation de là 
mere , il aclieve d’accomplir les 
prophéties , il recommande fon ef- 
mt à Dieu. 

Les apôtres ayant reçu le faint 
fprit , furent comme des images 
ivantes de- Jesus-Christ fur lef- 
aelles tous les fidèles doivent fe 
:rmer. ils ne feignent point de le 
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t,Cor. XI. 1 r'Seyéz hits ’éit S* 

Pâttl ) cmme je -ie fais cle JtfnS- 
17. ChriflfSc ailleufs ■ Soyex. fnes 'rmitv- ' 
sturs ^ 

• ftnt fk it^ant tA forme de vk que jt v»tiS 
*i donnée. 

Aii/îi 5 quelque appliquéz qu’ils 
-fulîcnt à enfeigner , 'ils le lâil'oieiit 
' ;plus par leurs exemples <jue pàr 
'leurs difcôurs. Entre les fideiles ils , 

' -choifitîbicnt dc« difciplês , qu^ils 
'•inftmifôieïït plus particulièrement, 
•Comme Jésus Ch k i s t les avoït 
ï'nftruits ^eiïx - mêmes. Ceux-là 
'écoient attachez à leurs perlbnnes 
•& vivoieint ^avec eux en famille^, 

, maiii^gcanc in toême lailc , & coü'- 
chant Ch même cliambre: au moins 
Vcftâifi-'lî que rauteur ces ‘Recog^ 
lïi dons nous décrit faint Pierre vi- 
■Vanc a vec fes difciplês : & cec ou- 
. vrageeft ancien , quoiqu’il ne foie . 
pas autentique. Ces dilctples lui- 
■Voient les apôtres dans leurs voya- 
'ges , &c demeuroient pour .gouver- 
ner les cglifesà nleluie quelles fe 
formoienc. 

^ - Ainli nous voyons Auprès de 
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faînt Pierre S. Marc qii*il nomme 
fqn fils , faint Clcmcnt fi fameux 

Î »ar toute Teglife , faint Evode qui 
ui fucceda à Antioche , faint Lin 
faint CIct qui lui fuccederenif.à 
■'Rome. Aii'pies de faint Paul nous 
voyons faint Luc , faint Tite, faint 
■ Timothée , 6c le même faint Clé- 
ment. Auprès de lapôtre faint 
■Jean nous voyons fiint Polycarpc 
*& faint Papias. Ces faints s’ap- Eufeb. 'ttt. 
-pliquoicnt à retenir la doélrine des 
apôtres dans leur mémoire, plutôt 
^ que dans des écrits, ôc fenfeignoient 
• plus par la pratique que par les dif- 
cours.C'tftainfi qu’en imitantleurs**. riw-iv.xt, 

maîtres , ils fe rcndoicnt.eux-mê- 
-mes , comme dit faint Paul , les Tir. u. /• 
exemples des fidclles , par la parole J' . 
Sc les bonnes oeuvres j la foi , la 
charité , la chafteté , la gravité, , ' 
ôc toute leur manicrede vivre. Ils 
fai foie nt plus , ils formoient eux- 
mêmes des difciples capables d’en 
inflruire ôc d’en former d’autres, 

C’cjft ce que faint Paul recomman- 
de à Timothée. Ce ejue vaus'rnii'vel^t. Tint. t'.x. 
eni dire devant plu/îtiirs ’ témoins ' 

B i; 
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tbnfièsJe k dts hommes jideüts ifuX 
foitnt cafahlts de l*tnfe\gntr anjjl 
à d* antres. Et voilà la tradition , 
plus propre à perpétuer une doc- 
trine que l’écriture , de l.aveu mé- 
Fhadr- mc dcs Fhilofophcs qui ont tant 
écrit. 

— Mais revenons à ceux qui fa- 
, y ? , rent inftruits & gouvernez imme- 

'lifc de Je J. I O ^ _ 

üfalcra. diatcmcnt par les apôtres , & par- 
ticulièrement à .cette eglife de Je- . 
rufâkm que Jesus-Chrtst avoit 
commencé d’édifier.de fes propres 
mains fur le fondement de la fyna- 
gogue J & qui a été non feulement 
le modèle ; mais la tige Ôc la fourçe 
,de toutes les autres. Voyons com- 
ment l’écriture nous dépeint cçs 
premiers fidcles. 

*(h. 11. 4. iig mrfiveroient dans U doürlnt 
^ des apôtres , dans la comnmnîon de 

la fraBion dft pain Û' dans les ' 
f/d. 4? enfuîte . * Ceux ^ui 

. croyoient , étaient tous unis enfem- 
b le : 6r tout ce ejiéils avaient , était 
Omnmn. Jls vendaient leurs pojfef. 
fions O" leurs biens , & ils lef dif. 
^ribuoitnt a tous 3 félon le befoïn dt 
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chaeunl ils- contîmoïtnt d* aller 

tous Us Jours 4 Vtc union eCtfpnt , 
dans le temple : & rompant kpaîn 
par Us^ maifons , ils prenaient leur 
nourriture avec joye & JimpUclté 
de cœur , louant Dieu , & étant ' y 
aime\ de tout U peuple. Ec ailleurs : Àcf. iv. 
Toute la multitude de cttçc cfui 
croyaient ne'roît efü^un cœur & eju*. 
une - ame : & aucun dUux ne s apro' 
priait rien de tout gè if u" U pnjfedoit 5 ' 
mais ils mettoUnt' tout en c<m mn. 

Il ny avait point de pauvres parmi 
eux y parce ejuetous ceux qui avaient is V 
des tvrrei ou des matfom ^ Us ven~ 

Soient y (Jj" en apportaient U p>’l\\ 
lis U mtttoitnt aux pieds des apoi. 
très y & on le dtftrinuoit k chacun- 
filon fon hefoin. Et encore ailleurs : y. 

IL fe faifoit beaucoup de miracles (*y u. 
de prodiges parmi U peuple par 
les mains des apôtres , & ils étaient 
tous d*un même efprit dans U ga- 
lerie de Salomon^. Aucun des au- 
tres ri of oit fe joindre a eux ■*, mah 
U peuple leur donnait 'de grandes * 
louanges. Et le nombre de ceux qui . 
croyaient au Seigneur 3 tant des - 
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hommes <jue des femmes , s’augmtnUtlt 
de plus en plus. 

•■ l'C (ommaire de cette defcrip- 
.tion de I inftruâiion , la prière y 
la communion , 1 union des-cœtirs> 

1^ communication'- des biens tem*“- 
porels , la joye en eux-mémes- ôc ■ 
au dehors , le refpcâ; , leltime , 

1 amour dii jpe-UpIe. Cette églife'^ 

' étoit compolre de gens de- tout 

lexe J de tout âge j.&'de touces’cou- 
dîdons, & fuc trés-nonafemifc en" 
peu de temps. Il fècorrvertit troisi 
' mille perfonnes à la première' pré- 
w ' , dication de làint^ Pierre , Ôc cinq 

' - mille a la /cconde. Il< eft dit plus 

’ d une fois que le nombre des Fi-. 

dales croilloit de jour . en jour : flc'' 
^hit Jacques parlant à faint Paul . 
vers 1 an 5 8. fait entendre feion le 
, ou ils étoient' plufieurs fois 
tiix mille. La plupart écoiei>C ma- 
riez , car la continence parfaite' 
avoit été rare jufqnes alors 5 ôc ils 
logeoicnt leparément , puisqu’il- 
, eft dit que l’oiv alloit par les mai* 

. . Tons rompre le pain , c’eft à dire , 

confacrer Ôc diftribuer la- faiut*' 
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eijqhtuiftic. Toutefois ilsyivioiçnC' 
efi cor^ui:Ui3 5 ré^uifa(QE tpu5' icuiSi 
ï^ens çn afgeptj, que leS: apodes, &. ^ 
Quj(uitc les. fçpt diaerçs; diftj'i^'juoient 
à c.hac.fcin’ fcJop^fon befoiu ». avec 
tant; de fideUto dç pïudQt>CQiqti'if 
u’y;avok'poinE d^ pauvres.. 

Voilà doui:'UU. exemple fonfiblQ 
&: réel de cette égalité dehiens'. , & 
dc ççcte vie comnaune , que les le-^ 
giflatçLirs de les phi.iQraph.es.de Tan - 
tiquitéavoient regardée comme la 
moyen le. plus, propre à rendre les 
hommes h,euKUx, » mais fans y pou- 
voir atteindre. C ecoit pour y par- 
venir que Minos dés les premiers ' 
temps de la Grece, avoit cwhli çu 
Crete des tables communes , que 
Tycurguc avoio pris tanf de précau- 
tions pour bannir de Lacederaone 
ic luxe ôc la ricbcllè. Les dii'dplcs ' 
de Pythagore mettoient leurs bierts ot/. lib, 
en commun , & contraétoient une 
focieté Jnfcparable j nommée en 
grec Coimbiàn , d où font venus 
les Cénobites. Enfin Platon a- « 
voit poufVé cette idée de commu- 
nauté iufqucs à fexcez j voula^re 
' ' Biiij 
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Oter meme la diftin< 5 i:ion des fa^ 
milles. Ils voyoient bien que pour 
faire une focietc parfaite , il fallôic 
. Oter Je tien & le mien , & tous les 
interets particuliers , mais ils n a- 
voient que des peines pour con- 
traindre_ les hommes 5 eu des rai- 
fonntmens pour les perfuader. 11 
n y avoit que la grâce de Jesus- 
Christ quiptitcnanger lescœurs 3 
& guérir la corruption de la na- 
ture» 

Les Juifs , comme mieux inftruits 
par la loi de 'Dieu , avoient chez 
des exemples plus parfaits de 
rh'io. guod l^ vie commune. C^étoit les Elle- 

S7<î! ^ 1 herapeutes. Il n'y 

Jd. de lira avoit dcs Eflcnicns qu'en Palcftine „ 
tùKteirpi. ^ nombre de quatre mille ou 

demcuroientàla cam- 
XVI II. 1. pagne j s'occupant au labourage 

métiers innocens , vivant 
en commun &c pauvrement. La 
plupart renonçoient au mariage. 
Us s appliquoicnt à la prière & 
rétude de la loi, principalimcn, 
les jours de fabath. ^ais i j 
çroyoieiic au deftin 6c à la dlvinai 


Digitized by Vj. ■■ - jIc • 


s» 

des chrétiens, ^5 
tion J &c étoient les plus fuperfti- 
tieux de tous les Juifs. Les Tjjcra- 
peutes étoient répandus f n div.rs 
lieux J mais la plupart vivoient en 
Egypte vers Alexandrie. Ils étoient 
plus fplitaires & plus contempla- 
tifs que les Elîenieiis , ne s’occu- 
pant que de la prière , de la lec- 
ture & de la méditation de la loi. 
Ordinairement ils ne mangeoienc 
' que du pain , & le foir. Ils s’af— 
fembloient le jour du fabath & à 
la Pentecôte , pour prier & man- 
ger cnfcmble. On peut voir dans 
Philon & dans Jofeph. un. plus- 
grand détail de la vie des uns & 
des autres. Que fi l’on pouvoic 
vivre ainfi fous l’état de k lot qui» 
n.’amenoit rien à la perfection , fi- 
ne faut pas, s’étonner, que l’on ait 
pratiqué Içs mêmes vertus , & en- 
core plus purement fous, l’état de 
la grâce j Sc c’eft’ce que nous- 
voyons dans .cette 'Cglilè de Jeru- 
klem j.ciïfbite par- toutes les cgÜ- 
fes 5 dans les monafteres ôc les au- 
tres communaiitez religieufÆ. 

Li foui'ce de cette communica- 
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tion de bkns entre les Chrétiens' 
de Jerufalem était la charité , qui 
les rendoit tous frcres , & les unif- 
loit comme en une feule famille , 
où tous les enfans font nourris des 
memes biens par les foins du pcre ; 
qui les aimant tous égalenacnc , r c 
les lailTe manquer de rieni Ils 
avoicnt toujours devant les yeux - 
Je commandement de nous aimer 
les uns les autres» que Jefus-Chrift 
^voit répété tajiit de fois , particu- 
lièrement la' veille de la paffion , ' 
jufques à’ dire que f on rcconnoî- 
troit fes difciples à cette marque. 
Mais ce qui les obligeoit à vendre 
leurs keritages » & à réduire tout' 
en argent comptant , étoic le corn- 
mandement du Sauveur , de rc-‘ 
noncer à tout ce que Ion pollèdc. 
Ils vouioient les pratiquer, non feu- . 
iernem danslà difpobdon du cœur; 
àquoi lè réduit robligàtion de ce 
précepte , mais encore dans fexe- • 
’cution réelle, fuivant, ce' confeil : 

Si tfi. veux hrt parfait , iMi, vends 
Uut ce *que ta as , & viens me fuU 
vrt». Car bien, plu» 
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des chrétien. 3^ 

4 e n^écre point attaché ^ ce que 
i 011 a quitté éfeétivement , qu’à 
ce que l’on garde encore. De plus , y^u^-de c«- 
ils fçavent que le Sauveur avoit 
, prédit 'la ruine de Jerufalem , ôc 
' qfu il en avoit marqué le temps , 
avant que cette ' génération fût xxivi 
palïéc, ainfi ils ne vouloient rien 
avoir qui les attachât à cette mal- 
lîcureufe ville, ni à cette terre qui; 
devoit être defolée. 

La vie commune entre tous le» 
fidellçs , écoit donc une prati- 
que finguliere de cette premier© 
eglife de Jerufalem , convenahio, 
aux perfonnos & aux temps. Gap 
il {èmbic difficile , parlant humai-> 
nçmçnt , qu’une eglife fi nom-. 

^*eulè eût pu fulpfifter loâgrtems 
fans, fond» ôc fans.revcnusafiùrez.:' 

^ nous voyons par les aéks ôc 
par les épures do fàint Paul , A^.xxir.tj 
■qu’çlle avoit befoin du fecours des 
autres eglifes ,•& que do toutes .. r, .jcrx.j,- 
les provinces, qh.; envoyoit des 
.femmes çoniiderables pour, lea 
fiints de Jerufalem. Et toutefois > 
faine Chi yibàoma , fi lûngrtenasi ^ 

B vj 
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' après , ne feint point de propofet 
encore cette manière de vie , com- 
me un exemple imitable , & com- 
me un moyen de convertir tous les 
infidclles. lî cft à croire que ces 
faints de Jerufalem travailloicnt 
de leurs rpains. , à rexcmplc Jé- 
sus-Christ & des apôtres :>car 
nous ne fçaurioris leur attribuer 
rien de trop parfait : & c’étoit 
encore un moyen conüderable de 
flipplécr au défautde revemis. 

Il eft: dit , qu’ils- perfeveroient 
dans la dodirine des apôtres , & 
ils font fouvent nommez difei- 
ples > c’eft à di;-e , qu’ils s’appli- 
quoient à étudier la doâ^rine du 
falut j fbit en écoutant les apô- 
tres , qui leur parloicnt fouvent 
en public. & en particulier , & 
leur enfeignoient tout ce qu’ils 
avoient appris du Seigneur ; foit 
en lifànt les faintes Ecritures , àc 
en conférant les uns avec les au- 
tres. Il cû dit , qu’ils perfeve- 
roient dans la prière , & qu’il^ 
alloient tous les jours au> tempKi . 
^ aUcmbkr dans la galerie de Sa- 
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lomon & y prier d’un même 
efprit. L'exemple de faint Pierre 'tir; 

& de Paint Jean , qui allèrent au 
temple à Pheure de la pricre de v. Baron. a»i 
none , , fait croire quils obfei*- 
voient des lors les mêmes heures 
que Peglife a toujours gardées 
depuis. Ils vivoient à Pextericur 
'^comme les autres Juifs_,. prati- 
quant toutes les cérémonies de la 
Loi • , & offrant même les Pacri- . . 
fices ; ce qu'ils continuèrent tant itfj 

que le temple- Putfifta : & c'eft 
ce que les_ Pefes ont appcllé i9i 

enterrer la Pynagogue avec bon-' 
neur, 

. Après la priere , PEcriture mar- 
que la fradion du pain , qui figni-- 
‘ ne l'Euchariftie , comme en pu— 

-freurs autres paflages du nouveau 
Teftaraent. On célebroit ee myftc- 
re , non pas dans le temple , où- 
l’on n’avoit pas alVez de liberté , ^ 

parce que les Chrétiens y étoienc. 
mêlez avec les Juifs > mais dans 
les maiPons particulières , entre les, 
fèuls fjdelles : & il étoit Puivi , 

' CQmmg le$ PaçfiEces pacifiques 
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3 8 ,Les JMmfs 
d un repas , dont lufage continua* 
long-temps entre les Chrétiens , • 
fous le nom d^Agape, qui lignifie 
charité. Il efl: dit , que ces repas 
étoient accompagnez d’allégrcfîe 
& de fimpiieité de coeur. En éfet , - . 
tous ces fideles étoient des enfans 
par I humilité , la pureté âc le def- 
antérdïement. En renonçant aux 
biens & aux efperances du ficelé , 
ils avoient retranché la matière 
des paffions Sc d^s chagrins de la 
vie : & ils n’étoient occupez que 
de rdperance du ciel J & du règne , 

' dojfis us-Chb-Is T , qu’ilsfe- 
gardoient comme proche. Que fî 
nous ne pouvons lire fans admi- 
ratÎQn^ 5 le peu que rEcriture nous 
dit de cette première eglifè , Ü' nç 
pas nous ctîpnncr qu'elle fût 
. fi aimée & rçvcrée de ceux qui 
cft étoient les. fpcélatcurs» , Elle 
fubfîfhi à Jerufàlem pendant- prés- 
de quarante ans fous la conduite; 
des apôtres , ^ particulièrement 
de faine J^cquçç fôn évêque j juf- 
ques- à çc que l.cs fidèles voyant 
aproeber la punition de cette mal- ^ 

I ^ ** 

; 
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Keureufe ville i fitivant les pre- AUth,\xtY. 
dirions du Sauveur , fe fepare - ... 
rent des Juifs infidèles , &.fe re- c. j. 
tirèrent à la petite ville de Pella a 
où ils fe eonferverent pendant le îrem.de^»nd. 
ficge.- ' n.jo, , 

On peut mêrne pouflêr plus loin 
cette lainte tradition;.* c’eft-àrdire 
jufques à^la dcrnierç mine de Je- 
ruiàlem j fcxis l’empereur Adrien} 
puifquç nous voyons jiifques-là , 
que ccttc' cglife; , la- mere de ton- 
tes les autres s euti d-cs évêquess Eur.iv. hijf^ 
circoncis, & Juifs, doiigine : par 
où l’on peut, juger que la plupart tib.j-K 
du peuple l’écoit encore , & gar** 
doit les.obfèrvanccs légales. Mais* 
depuis ce temps nous n’y voyons* . 
plus de dtftinélion , parce qu’il ne - 
Alt plus permis aux Juifs dikabitcri 
dansda nouvelle, ville d’Elia > qu’A- 
di'ien bâtit; à la place. 

Cependant il fe formoiü par ^ 

tout d’autres, eglifes , compoleesjji y^Rx 
dje Juifs ôc: db Gentils} qui bien î^ïdescen- 
qu’ils fullènt au-deflbus' de' cette "eut conrer- 
fouveraine perfcdion , ne laiflbient fioa' 
pas, d’itrç^ des. prodiges d«.^ vmiJl» 
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' ôc de fainteté , vu l’état où le troû-* 
voient les Gentils avant 'leur eon- ■ . 
verfion.* 

Ceux qui ne fçavcnt point Thif- 
toire, fuppofent que les hommes , 
qui-vivoient il y a fcize'cens ans : 
étoient plus fimples plus inno- 
cens , Sc plus dociles que ceux 
d’aujourd’huy j parce qu’ils ont 
oiii dire que le monde va toujours 
fe, corrompant , ôc qu’ils voycnt 
- encore des marques de la fran- 
' chile ôc de la bonne for de nos 
peres. Mais ceux qui ont lu avec 
reflexion les livres qui nous ref- 
tent des Grecs ôc des Romains', 
voyent clairement le contraire. 

La prédication, de l’évangile com- 
mença fous l’empire de' Claude ôc' 
de Néron. ^On voit dans Tacite 
quelle étoit la cour de ces Empe- 
reurs , ôc quels vices y regnoient. 

On voit les. mœurs de ce meme 
‘ . fieclc dans Horace , dans juve-’ 
nal , dans Martial ôc dans Pétrone. . 
Les infamies dont ces auteurs font ^ 

. remplis , fe difoient ôc s’écri- 
vpienç piibliquemcwt f parc^ quç; 
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ron ne fc' cachoic pas pour fes ' ‘ 
conimcctré j & il femble que la 

f providence ait confcrvé tous ces, 
ivres , d’ailleurs fi p>ernicicux,pour 
nous' montrer de quel abîme de 
corruption J e s u s-C h r i s x a • v. chryff 
retiré le genre humain. On voit 
les mêmes abominations dans 5* 
SuetoMc , dans les auteurs de 
l’hiftoire d’Augufte , qui décrivent 
les deuxfiecles fuivans î dans Lu- 
cien dans Apulée dans Ache- 
née } en un mot dans tous les 
auteurs qui entrent dans quelqu# 
détail de mœurs. Les Pères mê- 
mes de l’cglife ont été obligez d’en 
parler allez ouvertement j entr’au- 
tres Paint Auguftin , Tertulien , A’*g.civt 
Paint Clemenc Alexandrin. Après 
quoi on ne doit pas s’étonner du AUx?td ' 
dénombrement affreux des vices du 
temps , que laint Paul fait au com- 
mçncenunt de l’épître aux Ro- 
mains. 

La corruption des mœurs, vint 
à Rome par la Grece , l’Egypte & 
l’Orient. Il ne faut que jetter les 
yeux Pur Ariftophanc , pourvoir 
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ju^ques où alloic dés fon trmps 
la* dUîoiution des Grecs. Il n'eft ♦ 
cjye trop certain qu’ils n’écoienc. 
pas devenus plus ïages , & que 
depuis la conquête d’Alexandre , 
le luxe •& la moleflc avoienc fait 
chez eux de grands progrès. L’hif, 
toiredes Rois Macédoniens , d‘E- » 
^pce & de Syrie , ' fournit des 
exemples frequens de toute forte 
do vices & de débauches les plus 
monftrueufes. On fçait en quclle- 
réputation étoient Alexandrie 
^itioche 5c Corinthe. On fçait 
combien étoient fameufes pouf 
Iqots. dcliccs & leur molclle ,'lcs 
villes de l’ionic & de l’Alie niincu- 
rç. Ce fut toutefois au milieu de 
cette corruption que le chriftia- 
ni/mc prit hailïànce ; ce fut dans 
CCS mêmes villes que fe formèrent 
les cgiilcs les plus illuftres. La 
dilîôkuion n’étoit pas feulement - 
univcrfcJle dans tout l’empire Ro- 
ihaiu j.clle étôit publique , décoU' 

\'c*tc , autorjféc & confacrée par 
la religion. Les fçavans connoif- 
fciic ce que cécoit quo les eexe-, 
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monics de Ihcchus & celles de Cy- 
bele. On voyok par tout Venus , 

Adonis , Ganymede & tous les dé- 
guifemens de Jupiter. Il n^y avoit 
point de jardin qui n'eût l’idole du 
dieu ridicule qui y préiîdoit. Les 
femmes ne chantoient rien plu» 
communément cjue les amours des 
' dieux J comme I on voit dans Yiv-- virgAOeorg. 
gile & dans Ovide j la plupart 
des TpediacieS' écoient inlamcs- ou 
ci'ucls.- 

Lesdivertiiîèmcns ordinaires du» ^ 

peuple Romain;, étoient de voir des» 

-hommes s’èntretuer , ou être dé-- ' ' 

cKirez par des bêtes. Tous le» 
jours on raettoit à-Ja queftion de» 
cfclaves pcair- des caufes cres^* 
legeres , & on leur faifoit fouf- 
frir des toutmens horribles. Les 
gouverneurs des Provinces exer- 
. çoient foiivent de grandes cruau- 
tez lur ceux qui n’étoient pas 
Romains. Les empereurs faifoienc 
mourir qui il leur plaifoit , fans 
forme de procez i d’où vient que 
les méqhans princes répandirent 
tant de fang, même des Romains 


44 MdèuYS 

les plus nobles. Enfin Tavarice n’c-^ 
toit pas moindre que la cruautcij • 
tout écoit plein de fraudes , de 
parjures , de faufîètcz , de calom 
nies 5 de violences , d’opprelîîons. 
Les feules Oraifons de Cicéron ei /- 
font une preuve fuffifante. Si Ver 
res du temps de la republique 
commit tant de crime en trois ans 
e»r *8 une feule province , que dj 

voient faire fous Caligula & foii 
Néron , des gouverneurs qui 
craignoient plus d^étre accu fez 
& que l’exemple du prince autori» 
foit ? & que ne firent point en efîl.; 
Albin & Florus en Judée , & Flaci 
eus, à Alexandrie ? Mais je craiii| • 
de .m’arrêter dans une chofe tro^ ' 
claire. ^ 

Tels étoientdbnc ceux dont Oiî 
faifoit les Chrétiens que je tâche* 

1. r«r. VI. ft raide décrire. Quand ils étoienf 
une fois lavez.&: fàndifiez , on no 
s’appercevoit plus de ce qu’ils a- 
voient' été. Mais il ne faut pas 
diflimuler les bonnes difpofitions 
de plufieurs d’entre les Grecs &• les 
Romains. 
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Premièrement , ils ctoient fort 
polis : & la politellè enferme ne- 
ceiîàirement ç)lufieurs bonnes qua- 
Ikez J que 1 on peut appeller des 
vertus iuperfici elles : la gravité , 
la patience & la douceur dans' la 
confervation j la complaifance , • 
la gayeté , les expreuions vives 
de refpeét ou d'affeÂion , le goût 
de la bien-féance en toutes cho- 
fes , qui étoit exquis chez les 
Grecs. On peut avoir tout cela 
fans vertu folide , & on peut en 
marquer fans être méchant ni 
vicieux i mais la vertu n’eft point 
parfaite fans cet extérieur , qui la 
rend bien, plus aimable & plus in- ^ 
fînuante. Il y avoit encore parmi 
les Grecs plufieurs véritables phi- 
lofopheS:jc’eftà dire ,des hommes 
qui cherchoient de bonne foi , & 
par tout Teffort de leurs raifons , ce 
qui poLirr.oit les rendre heureux j 
& qui s*appIiquoierit ferieufement 
à connoître la vérité , & à prati- 
quer la vertu renonçant pour lujHn. i» 
cette étude, à toutes fortes d’affai- 
. tes 6c .de prétentions i ôc ne plai- ^ 
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goant ni la» dëpcnfè , ni le travail , 
ni les voyages. Les Romains ii’é- 
_ „toient pas li gcncralcrrient corrom» 
_pus,qu'il ne xcftâc de la 'magna- ^ 
nimité , de la fermeté , tc de ces 
vcrtus"qui avoient tant éclaté dans 
leurs ancêtres. 

La grâce de . 1 cvangile venant 
£ur CCS belles .diipolitioiîs naturel- 
Jes 9 ne pouvoit manquer de faire 
.de grands clïets. Saint Gorndlle , 

-le jipremier des Gentils qui reçut 
cette .grâce , -étoit un capitaine 
Romain. On voit la generofité Ro- 
umaine dansplufieurs illuftres mar- 
,tyrs 9 comme faint Laurent , faint 
Vincent, faint Setwfticn j'& dans 
J plulicurs grands évêques , comme 
S, Cj^pr-ien. S. Ambroife , S. Leon. 

• Pouf la gravité des pJiilofophcs 
Grecs , on peut la voir dans les 
. aéles de latnt- Rolycarpe , dans ceux 
de faintiPior>ius prêtre de Smirne , 

- & dans les CCI its de faint Juftiji &c 
..de lâint Clément Alexandrin j &c 
dans ces memes étiits on voit une 
érudition profonde <St une extrê- 
.me politdlç, .L'humilité chrétien- 

. f 
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. lî-e ayaîit corrigé la fierté des ïlo- 
wains , &rorgüeildcsjpliilo{bptij;Js, 
ên fit de véritables fages. Ayant 
One fois compris par la foi le but 
où ils dévoient tendre , ils ne 
foient -plus à autre chofe. Ces 
hommes il habiles & ii>fiiis , étant 
devenus chaftes & definterefîèz , ' 
devinrent aufli tranquiles & fîm- 
-Jples , de cette noble finaplicité qui 
niéprife l’artifice. 

Amfi la religion chrétienne s’é- 
tablit au 'milieu de l’empire Ro- 
main ,& au milieu de Rome mê- 
’me J lors qu’elle étoit la plus flo- 
rifïànte , dans le fieclele plus éclairé 
-qui fut jamais , & en 'meme temps 
-le plus, corrompu. La -^divinité de 
'l’évangile ne ponvoit fniéùx écla- 
ter qu’en triomphant des deux 
difpoficions humaines qui lui é- 
toient les plus oppofées. Lafeience 
■ ôc i -élévation d’efprit refiftoientà 
Ja fimplicité de la doélrine chré- 

• tienne, & à rhumtiité de la foi : 
la dépravation du cœur & la cor- 

• tuption des mœurs repugnoit à U 
fureté & à 4a feverité de fa mo- 
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raie. Il feft neceflàire d appuyer 
iWi. n- i6. fur cette reflexion , afin que per- 
■ fonne ne s’imagine que les Apô- 

|. & xxij. très n’aycnt eu aflraire qu’à des 
\"clif'Gc^t. groflîers ôc faciles à perfua- 
Mi.f. If. 3er. Tertulien a bien fçu le faire 
c.i, j-grnarquer aux payens. Jefns-Chrifi 
dit“il y na pas fait comme Nnma , 
^ui apprivoifoit des hommes durs (êr 
farouches , les tmbarajfant par U 
multitude des divinités tju'il leur 
, prepûfàit à Je rendre propices : mais 
, trouvant des hommes déjà inJîruUs 
6^ feduits par leur propre pditefe , U 
, Itur^ ouvert les yeux pour connottrt la 
. vérité, 

La méthode de prêcher l’évan- 
V. • , gile étoit differente fuivant la dif- 

Uptêm^'°- pofition des fujets. On convaiii- 
^wAro/; »n quoit les Juifs par les prophéties , 
V- y: par les autres preuves tirées de . 
? » f* « l’écriture , & de leurs traditions. 
On pcrfliadoit les Gentils par des 
raifonnemens plus fimples , ou 
plus fubtils , félon leur capacité j 
. & par l’autorité de leurs poètes & 
de leurs philofophes. Les miracles 
,excitoient l’attcution des uns & 

des 
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<!cs autres. Les acftes des Apôtres ü. h 
nous fourniflènt des exemples de 'J; 
toutes CCS differentes maniérés, xvu. n. 
d'inftruirc. On ne parloit des cho- ' 
fès de Dieu , qu'à ceux qui les . 
écoutoient fericurcment &c tran- 
quillement. Si-tôt que les infidè- 
les commençoient à fe fâcher ou 
à rire , comme il arrivoit fou vent j 
le Chrétien fe taifoit , pour éviter 
de prophaner les chofes faintes , & 
d’exciter des blaphémcs. Avec le 
temps on pul^a quelques écrits , 
pour montrer aux payens le peu de 
fondemcnfde leur religion , les 
defabufer de leurs préjugez. Tels 
font l'avis aux Gentils de Clément 
Alexandrin , les trois livres de 
Théophile à Autolyque , le traité 
de Tatien contre les Grecs. Mais 
ce qui en attiroit le plus , étoit les 
miracles encore frequens , la fainte 
vie des Chrétiens , & leur confian- 
ce dans le martyre. 

Quand*quelqu'un demandoit à' 
être Chrétien , on le menoit à l'é- 
véque , ou à quelqu’un des p; êtres, 

,qui ,d’abord examinoit fi fa voca- 

- C 
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lion ctôit folidc & finccrc ; car on 

craignoic de profaner les myfteres , 

* ‘ en les confiant à des perfbnncs in- 
dignes ; & de charger 1 eglife de - 
, gens foibics & légers , capables de 
la. deshonorer par leur ehfitc à la 
première perfecution. On exami- 
noit donc celui qui fe prefentoit , 
fur les caufes de fa converfion , fur 
Ibn état , s’il étoit libre ^ clclave î 
ou affranchi ÿ fur fes mœurs & la 
Or/. pillée. Ceux qui étoien: enga- 

K. i2.. gez dans une profefÉon criminelle 
Je ou dans quelque autre péché d’ha- 

*"*«• bitude 3 n’écoient point reçus, qu’ils 
, . n’y euhènt efiè(!fivement renoncé. 

Ainfi on rejettoit les femmes pu- 
, bliques , &: ceux qui en faifôiènt 

trafic j les gens de théâtre j les ^ 
Obc. Eiiber. gladiatcui s J cciix qui couroient 
dans le cirque j qui danfbient ou 
chantoient devant le peuple i en 
un mot , tous ceux qui fervoient 
aux fpeélacles , & ccnix qui étoient 
adonnez Les charlatanf , les en- 
chanteurs & les devins; ceux qui 
donnoient des cara/étcrcs pourgue- 
,xjr ou pféferver dccertaius maux > 


tan. 6t. 


des chrétiens . 

& qui' faifoit métier de quelque 
autre efpcce de fuperftition. On 
ne recevoir point toutes ces fortes 
de gens , qu'ils n’eullent aupara- 
vant quitté leur mauvaifc habitude, 
& on ne s’y fioit qu’aprés les avoir 
éprouvez quelque temps. Le zele 
de la converfion des âmes ne ren- 
doit pas les Chrétiens plus faciles 
à ceux qui vouloient fe joindl^ à 
^ux. 

Celui qui'étoic ju®é capable de 
devenir Chrétien , étoit fait*caté- 
cumene par l’impoficion des mains 
de révêque , ou du prètra*commis 
de fa parc, qui le marquoit au front 
du ligne de la croix , en priant 
Dieu qu’il profitât des inftrndfions 
qu’il recevroit , & qu’il fe rendît 
digne de parvenir au faint baptê- 
me. Il aüiftoit aux fermons pu- 
blics , où les infidèles mêmes é- 
toient admis : mais de plus il y 
avoit des catechiftes qui v:illoient 
fur la conduite des catécum:rcs, 
& leur enfeignoient en particulier 
les élcmens delà foy : fans leur ex- 
pliquer à fonds les myderes-, dont 

- ^ V 
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iJs ii’étGÎcnt pas encore capables^. 
On les indruifoit principaicment ' 
des règles de la morale , afin qu^ils 
içulïcnt comment ils dévoient vi- 
vre après leur baptême Cette inf- 
truclion de morale eft le fiijct du 
Pédagogue de Clément , oui avoit 
fuccedé au philofoplic Pantenus 
dans récole d’Alexandrie , c’eft à~ 
dius dans la charge d’inftruire ceux 
qui vouloient être Chrétiens. Ori- 
gene lui l'ucccda , & -fe fit enfuite 
foulagcr par faint Heraclas , lui 
donnant d’abord le foin des pre- 
mières igftruétions. 

Le temps du catécumenat étoit 
ordinairement de deux ans : mais 
on l’alongcoit ou on l’abrcgeoit 
fuivant le progrès du catécumene. 
ortg.itt' Luc- On ne regardoit pas feulement s’il 
-.nmi.* i. apprenoit la doêlrine , mais s’il cor- 
rigeoit les mœurs , & on le lailfoit ' 
en cet état jufques à ce qu’il fut 
^ entièrement converti. De là vient ' 
que pluficurs dilferoient leur bap- 
-- jtême jufques à la mort. Car on ne 
. le donnoit jamais qu’à ceux qui le 
deraandoicnt,quoi que l’on exhor- 
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tât foiivent les autres à le deman- 
der» Ceux qut 'demandoienc le 
baptême , & qui en é’toicnt jugez 
dignes , dpnnoient leurs noms au 
commencement du carême , pour 
être écrite fur la lifte des compe- 
tans ou illuminez. Ainft il y avoit 
deux ordres de catécumenes , les • 

auditeurs & les competanS||^eux- 
ci ieûnoient le carême comme les TertuH- de 

r 1 I A 1 BaH.iÿ.iO' 

iideles , & joignoient au jeune des 
prières frequentes , des génufle- 
xions , des veilles ,&la confcflîon 
de leurs pechez. Cependant on les . ' , 

inftriiifüit plus à fonds , leur ex- 
pliquant le fymbole > & particuliè- 
rement les myfteres de la Trinité 
& de ITncarnation > on les faifoit 
venir plu fleurs fois à féglife pour 
les examiner , 6c faire fur eux des 
cxorcifnjes 6c des prières en pre- 
fcnce des fidèles. C’eft ce que ron 
appclloit les Scrutins j que Ton a 
continué d'obferver pendant plu- 
fleurs lied es j même pour les pe- 
tits enfans y 6c il en refte encore ■ 
des veftiges dans f office de féglife, 
particulièrement dans la mclîc du ^ 

Giij 
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mercredi de la quatrième fcmaine 
de carême, où l’on lit l’Evangilê 
.de l’aveugle né. 

A la fin du carême on leur cn- 
(èignoit l’oraifon dominicale j & 
on les infiruifoit fuccintement des 
fàcremens qu’ils alloicnt recevoir , 

■ & que l’on devoit leur expliquer 

plus ^ long enfuite. Cet ordre 
d’inftmélion ïe voit clairement par 
les catcchelës de S. Cyrille de jeru- 
falem,& par la lettre du DiacreFcr- 
fandà S.FuIgenGe,touchant le bap- 
»j 4 , terne de i Etiopien. Ceux que par 
toutes ces épreuves on trouvoit di- 
gnes du baptême , étoient nommez 
Elùs,& on les baptifbit folemnellc- 
' ment la veille de pâque : afin qu’ils 

Ttrtuiî. de rdlufcitalfent avec Jésus Christ 
e*/, i5>. veille de la pcntccôte , afin 
qii’ilsreçûflent le faint Efprit avec 
les apôtres } car on leur donnoit en 
même-temps la confirmation. Rc- 
: gulierement on' ne baptifqit qu’à 

*<• fêtes : le pape faint Leon 

condamne la pratique des évêques 
de Sicile » qui baptifoient à l’Épi- 
r«f. rntuA. phanie } ôc cette règle ditroit en» 
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corc au dixiéme fiecle ; mais ou 
baptifoit en tout tems ceux qui Ce 
trouvoient en péril ; comme lors 
que la perfccution ctoit ouverte. 

Le jour du baptême étant venu, 

on amenoic le catécumene au bap- 

tiftere , on le faifoit renoncer au 

demon-, & à Tes pompes : on Tin- 

terrogeoit fur la £bi , & il répon- 

doit en récitant le fymbole desapô- cjpr. Ep. 

très. Le baptême fc faifoit ordi- 

naircment par immerfion : on 

pJongeoit trois fois ,’lcs baptifez , Tertuii. j» 

&à chaque fois on nommoit une 

des peiTonncs divines. Toutefois 
11 '' r r • ' ' ■ • 

Je baptême par alperlion ccoit juge ' 

Tuftifant cas de necdïité j com- ’ * 

me pour les malades : mais le peu- 
ple nommoit Cliniques ceux qui 
a voient été ainli baptifez dans le 
lit. On baptifoit les enfans des 
fidèles fi-îôt qu’ils les prefentoient j ad fidum- 
fans même attendre qu’ils euffrent 
huit jours j ôc les parrains répont- 
doient pour eux- Mais tous les T-^rtui'. de 
nouveaux baptilèz étoient nommez. 
enfans, quelque âge qu’ils culfcnc. 

Au baptême cm joignoit l’onêlion q,^r. £^..73 

C.iiij’ . , 
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ad. iMuar. l’huilc faiiâifiée fur Tautel. Les 
baptifczétoient prefentcz à Tévc- 
que 3 par fa priere & rimpof- 
tion de Tes mains ils reccvoienc le 
de Paint Efprit j c’eft à dire la confir- 

Refur- car-c . i . 

«. mation : mais ceux qui mouroicnt 

. . fans ce facrcment ne lajifoicnt pas 

d’être tenus pour vrais fidèles. On 

ad Ljfr. CT- ^ 1 

railoit manger aux nouveaux bap— 

^ . tifez du lait & du miel , pour mar- 

ft^ïitréc dans la vraye terre 
Marc- c i4- ptomifc , & l’eiifance fpirituclle. 

: Car c’écoit la première nourriture* 

’ • des enfans fevrez. Pendant la pre- 

j)e cor, t.'i. miere femaine les Néophytes por- 
t'oient la robe blanche , qu’ils a- 
• voient reçue au fortir des fonts , 

• , . ' pour marque de l’innocence qu’ils 

dévoient garder jufcj^iies à la mort ; 
Sc pendant cette meme femaine ils 
s’abftcnoient du bain ordinaire , 
- que l’on prenoit tous les jours dans 
les pays chaffds. Il ne paroit pas 
que les adultes changealïcnt de 
■ . \ nom *j puifquc nous voyons plu- 
ficurs Saints dont les noms ve- 

htorlCA^cv Dieux , comme Dç- 

• ° nis, Martin , Démetrius. Mais pour 
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lescnfiins , on leur donnoit'volon- Euf vm.ei 
tiers les noms des apôtres ou quel--®- 

. t ^ . chryf.tn GifH* 

ques noms pieux tirez des vertus ùc hoiù. u. 
de la creance : comme en grec Eu- 
febe , Euftate , Hc-rychius , Grc- • 

goirc , Athanafe j en latin Pins , 

V jgilius , Fidus , Sperantius , & les 
autres qui devinrent fi frequens 
8epuis l'établHîement du chriftia- 
*nifme. Les nouveaux baptifez é-- 
toient aidez par ceux qui les a- • 
voient prefentez au baptême , & ' 
par des prêtres qui les obfervoient 
encore long-temps pour les drefier 
à la vie chrétienne. 

Ils commençoient donc à mener v 

. *11 . • Piicre» 

une Vie nouvelle , toute intérieure 

toute furnaturclle , & à trouver cypr. ad Do-i 
facile ce qui leur paroilToit impof- 
fibic auparavant. La première & 
la principale de leurs occupations . 

Gcoit la priere , qui *eft auiîi celle ^ 

que Paint Paul recommande. QnuTïm.i. it 

premier lieu j & comme il exhorte 

.à prier fans cellè j fuivant leprc-^ . • 

cepte de Jesus-Christ ^ ils env- ^ 

ployoient toutes fortes de moyens 

.pouf n’mtcrrompre que le rnoinc ■ 

* ■ . - Cv ; .. ■ ' 
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qu’il ctoit poflible , l’application 
de leur efpric à Dieu & aux cho- 
ignAt. ef. Ai celcftes. Ils prioient en cora- 

EpheJ. ^ al. , , ^ 

Ttrtcii. apoi. mnn le plus qu ils pouvoient, per- 
■ ,fuadez que plus de perfonnes s’u- 
niflènt enfemble pour demander à 
Dieu les 'mêmes craces , plus ils 
ont de force pour les obtenir : fui- 
Mdtt. xYui. vant la parole du Sauveur : Si dmx^ 
*>• dt vous s*uccordtnt enftmhlt fur U 

terre , ^uoi ^u*ils demandent , U 
leur fera donné far mon P en qui efl 
^ dans Us deux. Car ou il y a deux 
ou tfois ferfonnts ajfimblées en mon 
nom , je fuis ta au milieu d'elles-. 
Saint Ignace recommande à làint 
Polycarpe que les allèmblées loient 
frequentes ; & l’exhorte à y chér- 
it-! cher chacun des fidèles par fou 

nom. De plus la prefence de^ paf- 
^ Ccurs donne jîIhs d autorité à ces 

prières , & on s’excite par les exem- 
ples réciproques de ferveur & de 
modeftie. 

Les prières publiques ou ils aflîf- 
toient le plus , étoient celles du 
‘ matin & du foir, que nous apel- 
]bns aujputd’hui laudes & vêpres* 
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On les exbortoit à confacrer ainfi r«*yî, 
le commencement & la fih de la 
journée, & à ne point s^en exeufer 
par les occiipatioiis temporelles , 
qui ne doivent être que lacceirbirc - 
des fpirituelles. Les matines \ que 
nous appelions laudes , à caufe des 
pfeaumes de louanges que nous y 
chantons , femblent avoir futeedé 
au facrifice du matin de Tancienne 
loi. C'eft encore une des parties les 
plus folemnclles de Toffice , com- 
me il paroîC par les commemorai- 
fons , le luminaire & lencens. Les ' ’ 

' vêpres tiennent la place du facrifice 
du foir , hc font inftituées pour- 
fanétifier le commencement delà' * - 


nuit. On les nommoit quelquefois 
. luctmarium , k priere des lampes , . 

parce que c'étoic d’heure où Ton 
commençoit à les allumer j & nous 0 /«• ytu» 
y chantons des hymnes qui font en*- 
mention de k lumière &• du fou- tor oj>t. 
per qui luivoit cette priere. Il étoit 
ordinaire de fe ‘donner le baiferde r't'g- mitpik’ 


paix après Ja priere publique. Ceux "'"ÜT c^nan* 
qui ne pouvoient s’y trouver , 

.les malades » les prifonniers , les 
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voyageurs , s afTcmbloient en pai"- 
ticiilierleplus qu'il écoit pofïïbie : 
& s'ils écüicnr feiils , ils ne laif- 
/oient pas de. prier aux heures, mar- 
quées. ' y 

Outre les matines & les vê- 
pres , on prioit encore à tierce , à 
/exte , à none , 6e pendant la nuit. 
Clément Alexandrin , Tertullien 
& faint Cypricn marquent expref- 
/ement toutes ces prières : ils Tes 
ctabjilîcnt par les exemples de l'an- 
cien. & du nouveau teftament j & 

. en rendent des raifons myftcricu- 
/es. Origene veut que l'on prie 
au moins trois fois le jour j le ma- 
tin , à midi <, le foir, & encore la 
nuit. Ôn fe toiirnoit à l’orient 
pour prier ; & la pofture ordinaire < 
ctoit de lever la tctc & les mains 
au ciel. Les heures de la priere 
fe comptoient fuivant l’u/âge des 
Romains , qui divifoient tout fe 
jour , depuis le lever jSfques au 
coucher du foleil , en douze heu- 
res égales en chaque jour , mais 
inégales fuivant que les jgiirs é- 
toipnt plus longs ou plus coujSt. 


1k 
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La nuit étgit auffi divifée en douze ' 
heures ôc en quatre parties , que 
I on nommoit veilles ou ftations j ' 

f )arce qu’à la guerre on ne rclevoit* 
es gardes que quatre fois. Ainû 

f our nous régler fiir^ les jours de ■ 
équinoxe , on convptoit prime , 
ou la première heure , depuis fix 
heures du matin , jufqucs à fept 
tierce à neuf heures , Texte à midi , 
nonc à trois heures, la douzième 
heure ou le vêpre à fix heures du 
foir ; de forte que Ton prioit pen- 
dant le jour de trois heures en trois 
heures. 

On fe relevoit meme pour prier 
au milieu de la nuit , fuivantiau- 
torité du pTeaume , & l’exemple 8. 
de faint Paul, lorsqu’U étoit en pri- 
fon . après avoir été fouette avec />• ?• ^8. i. 
Srias, Clément Alexandrin , Ter- 7.®^; J.’ 
tullien & Orîgene font mention uxor* c. 4 . 
de cette pricre de la nuit : S. 
prien la recommande j & cette ^^»»»* 

coutume de veiller en pneres elt 
loüéc par tous les Peres , comme 
tres-utile pour mortifier le corps , , 

& poux èlçYcr refprit à Dieu d^0$ * " 
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le temps le plus trauqu^Ie. On re- 
commandoit meme ^ profiter des 
.* intervafies du fommeil , pour médi- 

^ter les pfeaumes & l’oraifondomi- 
hom.^x nicale. On rccommandoit de rcci- 
Ambraf iib. j-çy ]ç fymbole tous les matins , & à 
^ toutes les occaiions de péril. 

Enfin pour renouvclier plus fou- 
vent Tattention à Dieu J & appro- 
cher le plus qu*ils pouvoierit de 
roraiïon continuelle , ils faifoienc 
des prières particulières à chacune'' 
de leurs aillions , fuivant ce pre- 
ê$L XI 1. ly. cepte de faint Paul : J^e toutes vos 
avions & toutes vos paroles ft faf- 
fent au nom de nStre Seigneur JefSts^ 
Ghrijf^ rendant- graee far lui à Dieu 
'• le Pete, Ainfi tous les travaux , 

^ comme le labour , les femailks , 

- ^ moifibn & la récolté des fruits 

, . commançoient & finiflbient |>ar 

des prières. On prioit en com- 
mençant à bâtir une maifon ou à 
PKabiter , à faire une piece d’éto^ 
ou un habit , ou s en fervir j •& 
ainfi de toutes les autres chofes 
les plus communes. Nous voyons 
des 'exemples de ces^ prières en 


de 

cor- c- 1. 

S. Cir- Hiero- 
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plufieurs benediâions qui font en- 
core dans les rituels. La' falutation chryf-hem-^ 
au commencement d une lettre oi Th*f-^ 
dans les autres rencontres , n’étoit 
pas feulement un témoignage d a- • 
mitié Jamais une priere. Pour les 
moindres aétions , ils fc fervcMent 
du figne de la croix , comme d une 
benediétion plus abrégée. Ils le Tertuii. 
marquoient fur le front , & 1 em' 
ployoient prcfque à toa» mo- 
mens ; c cft à dire , > toutes les ij, cire» fi», 
fois qu'il falloit- entrer , fortir ^ 

marener j s’alïcoir > lè lever , le 
* .coucher , s’habiller s fc chaulïèr » ^ . 

boire s manger ÿ & ainh du refte. 

Dans les occafions de tentation , ü» 
y ajoûtoient le foufile , pour chafler 
ie démon. 

Le corps des prières a toujours 
été les plèautnes , qui étant pro- 
noncez gravement & diftinébe- 
ment > étoient d’une grande inf- 
tmékioa : puis qu’ils rcnferi^nt 
en abrégé tout ce que eontien- , * ^ 
nent les autres livres lierez , & 

' donnent des modelés des fcnei- 
mens qu un bomnoc de wen, do it 


I I. 
Etude de l’é- 
ctitucefainto 
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avoir dans tous les difFercns états 
de la vie. On y joignoit toujours 
quelque lc(fl:urc des autres livres 
iaints i d’oii font venus les petits 
chapitres des heures. Comme les 

{ îriercs no(îl:urnes étoient les plus 
ongues , elles étoient accompa- 
gnées de plus de leélurcs j & com- 
me la me lie eft la |)arcie la plus, 
folcmnclle de tout 1 office , c'eft 
aufli celle 011“ il y avoit le plus 
d’inftruétion. On ne lifoit.comme 
•écritures divines , que celles qui 
■ étoient dans le canon j ceftà dire, 
celles que la tradition conftantc^“ 
- des églifes autorifoit , & Ton hom- 
r. Orig. à^ moit apocryphes , c'ell à dire , ca- 
• ^^iî»*^]«l*fW;.-chées ou obfcures, celles que qucl- 
XXIII. hom- ques particuliers y vouloieut ajoû- 
^ • ter. De peur que les livres- cccle- 
fiaftiques ne mlîcnt altérez par la 
' . témérité des copiftes , on y mettoic 

t^uelqucfois une proteftation , où 
.Ion conjuroit par le jugement de 
ï»yr 10! celui qui tranferiroit , de le 

faire fidellement. Saint Irenée la 
; ■ ■ fait à la fin de Ton épître à Florin : 

&^.tdk cû la menace qne <uoui 


4. 
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voyons à la fin de rApocalypfe. xxiî, 

I-Vglife n’ctoit donc pas feule- •*■ 

ment la maifon dC priere , mais ^ . 

l’école du lalut. L’éyéque expli- 
quoit l’Evangile , & les autres li- ' : ’ 

vres facre-2 , avcc''l’alîiduité’ d’un 
profelfeur , quoi qu’avec plus d’au- . > 

toricé , d’où vient que dans Ife ftyle '* 
des anciens , le nom- de doélcur ' ' 
ne s’applique gucrcs qu’aux évé- • 
ques. Ils inlbuiloient de publique- 
ment dans l’allembléc des fide- 
_ les J & par les maifons, comme dit 
faint Paul } & ils accommodoient 
leurs inftruétions à chaque genre ep^ ad 
de perfonnes , comme il eft mar- 
que dans les épîtres à Tite & à 
’Timothée. Ils faifoient profelïion ' 

de ne rien dire d’eux-mêmes , de 
n’être point curieux , de ne rien 
chercher après l’Evangile : mais de 
rapporter fidcllement ce qu’ils a- s. ire», ad 
voient appris de leurs pères , c’eft 

NJ. j*^^ ^ O J / A Ettf.V. htj'f. 

a dire des prêtres &c des chèques lo. 
plus anciens , par une tradition 
qui remontük fans interruption s- cUm.A!. 
iufques aux apôtres. Ils impri- ‘ 
moient dans ielpnc des ndeles £;»r. uu 
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une grande horreur de toute forte 
' de nouveauté, principalement dans 

do<3:rine j forte que fi les par- 
& Euf.y. xicxAicïs entendoient quelque dif- 
htji. c zo. ^ours contraire à leur foy , i^s ne 
' s*amufoicnt pas à le contredire , 

Jaiilànt ce foin à leurs pafteurs j 
ignat. ep. ad mais ils bouchoicnt leurs oreilles , • 

Traii, ^ al. ^ s’enfuyoicnt. De-là vient que 
tant d’herefies qui s'élevèrent dans 
les premiers ficelés , furent con- 
damnées la plupart fans conciles 
& fans ju'gemens en forme , donc 
nous ayons connoilfance. Les paf^ 
teurs catholiques étoient tous d ac-'"* . 
coid dt la tradition , & les peuples 
inviolablcment attachez à leur doc- 


trine. 

Les fidèles étudioient encore ' 
la loi de Dieu chacun en fon par- 
ticuèier , & la meditoient jour 8c 
nuit. Us relifoient dans leurs mai- 
ions ce qu'ils avoient oui lire à 
l'églif^, & s’’imprimoient dans la . 
niemoire les explications du paf- 
tcur , s’en entretenant les uns avec 
le^ autres j fur tout , les pères a- 
votent foin de faire ces répétitions 
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dans leurs familles. Car chacun 
dans la ficnne écoic comme un paf- ' *' 

teiir particulier , qui préfidoit aux 
prières & aux Ie( 5 lures domefti- 
ques , inftruifoit fa femme , fes 
enfans & (es ferviteurs, les exhor- 
toic familièrement , & les entrete« 
noit dans runion de l’eglifc , par 
la Toumiffion parfaite qu’il avoir 
à Ton pafteur. Ce que je dis des 
peres, doit auflî s’entendre des me- 
res. Saint Bafilc & faint Grégoire 
de Nylîe fon frere , faifoient ^oire 
d’avoir confervé la foi qu’ils avoient 
apprife de leur ayeule fainte Ma-* 
crine , inftruite par faint Grégoire 
Thaumaturge , &là femblc fe rap- 75-. /#• 
porter l’éloge que faint Paul donne ^ 

à la foi de la mere & de l’ayeule de 
faint Timothée. Une marque du i.Tm.u 
grand foin qu’avoient les peres ÔC ■ 

' les meres do bien inftruire leurs 
familles > eft que l’on ne voit dans 
toute l’antiquité aucun vertige de r: 
catechifmc pour les enfans , ni au- 
cune inrtruélion publique pour 
’ ceux qui avoient été baptifez avant 
l’âge de raifon. Les maifons par- 
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chrifoji. hom. ticulieres étoicnt alors Mes eglifês y 
’Ôr" dit filint Chtifoftome; 

. ■ ■ Plufieiirs Chrétiens , même en- 

tre les laïques : favoient TEcriturc 
fainte par cœur , tant ils la liloienC 
alïïdûment. Ils la poitoicnc d’or- 
, dinaire fur eux , & on a trouvé 
plufieurs Saints enterrez avccl’E- 
fn Matth. vaUgUe fur la poitrine. Saint Chry- 
k»m, 7i- Eoftome témoigne qu'cncorc dé 
' fbn temps plu (leurs femmes le 

f ortoient pendu à leur col , que 
on fe lavoit les mains pour pren- 
Tnioan.hom, dre Ics llvrcs facrcz : que chacun 

y» >/or. ’ r • r • ^ I 

' compoloit Ion extérieur , que les 
hommes fe tenoienc tête nué,& 
que les femmes fe couvroient par 
, refpeél. Car clics ne lifoient pas 
moins TEcriturc que les 'hommes. 
' Aftd SS. On voit des fainces martyres f qui 
Agaces, dans la perfecution de Dioclétien j 
a'iant été obligées de tout abandon- 
ner , ôc fe retirer dans des caver» 
• ‘i nés a ne regrettoient que les livres 
. • > ' facrcz a qu’elles iravoicnt plus la 

confolation d’étudier , jour & nuit 
comme auparavant. 

' Xes Chrétiens lifoient encore 
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îcs écrits des évcqiies & des auteurs 
ecclefiaftiques. Car il y en eut 
grand nombre de célébrés dés ces 
premiers lîccles. Eufebe nous en euÇ. iy. ^ 
nomme environ quarante , fans 
ceux qui n'avoient pas mis leurs 
noms à leurs ouvrages 3 od dont il 
ne parle qifcn general. Il eft vrai •. 
que nous en' avons- perdu la plus 
grande partie. Ce n’efl pas que la 
plupart des évêques ne fuflenc* dé- 
tournez de faire des livres, par leur 
humilité , par la crainte de divul- 
guer les myfteres, parleurs grandes ferip* 
occupations, & par les perfecutions 
quille les lailTbient pas même vivre 
long-temps. Mais il falloit toujours 
écrire des lettres pour diverfes 
affaires , & défendre la religion 
contre les hérétiques 8>c les payens. 

D’ailleurs il y avoir tant de favans . 
tant de philofophes & d’orateurs * 

par tout l’empire , principalement 
en Grèce & en Orient , qu’il fè 
trouvoit toûjours parmi les Chré- 
tiens un grand nombre de bons 
écrivains. ; 

On recommandoit aux fideles , 
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de s abftcnir des livres des payons , 
comme étant capables de renver- 
' " fer la foi des foibtes , &: d’ailleurs 

inutiles : Cnr qut vùhs nancjm~t-il 
dam la loi de Dieu j difoit un 
ancien auteur. Si vous voule":^ de 
l^hifioire , vous avell^ H'vrcs des 
. Fois, Si vous ^voulez, de la philofo- 
phîe de la pot fît , vous azr^ les 
prophètes , Job , les proverbes , ou 
voui trouverez, plus d’efprlt ^ue 
' davs tous les pattes & les philofo- 
phes , parce ^vit ce font les paroles 
de Dieu , ejui eft le feul fage. Si 
vous aimez les cantiques , vous avi^ 
Pfi^*ttnes. si vous cherche'^ les 
ami^uîtez , vous aveza la G:ne-^ 
fe. Enfin la loi du Seigneur vous 
fournit des préceptes & des avis 
ptlutaires. Les évéques & les prê- 
tres ne laifloicnt pas de lire les 
livres profanes , & de les employer 
utilement, pour combattre les Gen- 
tils par l’autorité de leurs poètes 
^ & de leurs philofophes. Ils fai* 

fôicnt profemon d’embraflèr tou- 
tes les veritez , quelque part qu’el- 
les fé trouvaient écrites , corà- 
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des chrétiens, '71 
tne leur appartenant , puis qu*ils 
Croient les difciples de J e s u s- 5 . c!em. Ai, 
C H R I ST, qui eft le Verbe , Lo-}' 
go5 , c'eft à dire , la fouveraine rai- 
^ Ton. Origcne fe fcrvoit utilement 
de toutes les fciences ' humaines Grég. Taum. 
pour attirer les gens d’cfprit ^ la re- "* 5^* 

C’étoit particulièrement aux ri- ■■ ■* 

ches que Ton rccommandoit de ^ i i i. 
lire ailidûcment l’iécritur;C , pour Jd^on. 
cyiteii oifivetc & la curiofité. Les conft. 
autres lâifoient des métiers , pour *■ 
gagner de quoi vivre , payer leurs 
dettes i ôc faire Taumône : mais t , 
ils choifilïbient les métiers les plus 
innoccns, ôc qui s’accommodoienc 
le mieux avec la retraite Sc l’hu- 
tnilité. Pluficurs même d’entre les 
riches Ce reduilbient à la pauvreté 
volontaire , en diftribuant leurs 
biens aux pauvres , principalement 
dans les temps de perfecution , 
pour fc pr^arer au martyre. Les 
premiers di/ciplcs des apôtres' qui 
travaillèrent après eux à la propa- 
gation de l’Evangile , en ufoieni^ 
de meme par un motif encore plus 
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2»/- relevc. Ils vendoient leurs biens > 
& en donnoienc le prix aux pau- 
vres , afin d’aller avec plus de li- 
berté prêcher la foi de tons cotez 


dans les pays les plus éloignez. • 
Thtf 3. Plufieurs '• Chrétiens travailloicnc 
de fp- leurs mains fimplement pour 
^cced. c. 7 éviter Toifiveté. Car il étoit foiT 
recommandé de fuir ce vice en- 
cLm.u4tex.n-Q Ics autics , & ccux qiù en' 

3- c. inüparables } fçavoir , 

rinquietude , la curiofité , la mé- 
difance , les vifites inutiles, les 
" promenades , l’examen de la con- 

duire d’autrui. Au contraire j on 

.f •' 

, exhortoit chacun à demeurer en 

repos de en filenee , occupé à quel- 
que travail utile principalement 
. ' aux oeuvres de charité envers les 
malades j envers les pauvres & 
tous les autres qui avoient befoin 
de fecours. 

La. vie chrétienne étoit donc 
une fuite continuelle de priere , 
de Icélure Sç de travail , qui fç 
' fuccedoient félon les heures , de 

' n’étoient interrompus que le moins 

•qu’il fe pouyoit par les ncceffitez 
* de 
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■^ela vie. Mais quelque occupation 
qu*ils euiïènt , ils la regardoient' * 
toujours comme* raccefToire de .la , . 

Religion , qu’ils comptoienc pour 
le principal , & pour l’unique af- 
faire qui les dévoie occuper toute ■" 

leur vie. Leur profelîion etoit d’e- co»,'?. 
tre Chrétiens purement & ..lira- ' 
plemcnt : ils ne prenoient point 
d’autre Qualité : & quand les ju-' 
ges les interrogeoient lur leur nom, ' 

Jeur pays , leur condition i ils di- ‘ • ■ 

foient pour toute reponfe , Je fuis 
Chrétien, ^ . 

Ils n’aimoient pas les profef- ''' ■ ' 

fions, qui occupent ou diffipent 

trop , le trafic , la pourfuite des 

affaires , les charges publiques j . on'^- c»nt* 

■ ôc toutefois ils demeuroient dans 

• ♦ ; 

les emplois où ils étoient avant 

leur baptême , quand ils n’avoient tertui.dïcer* 

rien d’incompatible avec la pieté. 

Ainfi on n’obligeoit j5oint les gens 
de guerre à quitter le fervicc 
quand ils fe faifoient Chrétiens*: 
on leur faifoit feultment obfervcf 
la réglé , qui leur eft donnée d.ans 
r Evangile :..de le contenter de 
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jmc. tn. 4. piyc , & ne point faire de 
.r*nui.^ 4 po’. coneu fiions , ni de' fautes. Il y a- 
, voit grand nombre de fbldats Chré- 
. • tiens ; témoin la légion fulmi- 

nante du temps de Marc-Aurcle ,, 
& la Thcbéenne,> qui fouffrit le 
i martyre tout entière avec faint 

. " * , Maurice fon tribun fous Maximien 
Herculius. La difciplinc militaire 
des Romains , qui .fe _m*ainterioit 
encore s confiftoit principalement 
* . .dans la frugalité , dans le travail , 
dans lob^flance & la patience j 
• toutes vertu^fort à l’ufagc des 
Chrétiens. Ils évitoient pourtant 
quelquefois de s*enroller a pfrméme 
■ * quittoient le fcrvice pour ne point 

prendre part aux fuperftitions des 
ximii.' . payens ,de manger des viandes im- 
"f-Ui nîolccs', d’adorer des enfeignes où 
TeftuH>deCe- ilyavoit dcs idoles : de |urer par 
‘ le génie de l’Empereur, de fc cou- 
ronner de fleurs aux pompes pro- 
fanes. 

■ Les Chrétiens jeûnoient plus 
fbuventque le? Juifr , mais la ma- 
niéré de jeûner étoit à peu prés la 
même , renfermant les marques 
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'lialiirelles d’afflidior* .L’e(TènticI Maars io 
"écoic de ne manger q^u’une fois le iTainites. n. 
jour vers le foir ; c cft-à-dire ne 
-faire qu’un fouper : s’abftcnir du 
vin‘& des viandes les plus délica- 
tes , ou les plus nourrillànces j 
palier la journée dans la retraite 
& la prierè. Lé livre du pafteur ; 
fl rcfpcdédes anciens , dit que ce simH-r- . 
'jour-là on doit ‘ commencer dés i* 

'le matin à fe retirer pour prier j ' . 

que Ton ne doit prendre que du . ' 

pain &: de Teau , & donner 'aux 
pauvres ce que l’on dépenferoit de 

f lus. En effet on joignoit toujours 
aumône au jeûne } & le jeûne 
meme fournilloit de quoi la faire 
'en retranchant une .partie de la . 

'dépenfe ordinaire. On croyoit 
, rompre le jeûne en beuvant hors ». . 

le repas. .Saint Fruéfueux Evêque '' ' „ 
de 1 arragonc allant au martyre re- Hij^Æcd 
‘fufa un breuvage qu’on lui offioit 
pour le fortifier : en difant qu’il ‘ 

n’étoit pas ericore l’heure de rom- j 
■ pre le jeûne. C’étoit un vendredi . 

à dix heures du matin. Dans les - - 
‘premiers temps on ne comptotc ■ 
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TirtuiL de pouf jeunes d’obligation dan^* la 
le^^tt. .<. 1 , îqj nouvelle , que ceux qui pré- 
cedoient la pâque j c’eft-à-dire lè 
ce,»jî. carétnc. L’eglifc les. obfervoic en 
V ~ - mémoire de la paflion de T es-^u s- 

Marth.ix.ii. r J ^ 

■M^rc. Christ , appliquant ainlice qui! 
lertuj. tb. avoit dit : qu’elle jcùneroit -quand 
. fbn Epoux lui feroit ôté. Il y avoit 
d’autres jeûnes qui n'étoient que 
• ■ * de dévotion : le mercredi & le 
vendredi de chaque femaine : les 
jeûnes commandez par les évêques 
pour 'les befoins extraordinaires" 
deseglifes,: ceux que chacun s’im- 
pofoit par fa dévotion particulière. 

■ - Le jeûne du mercredi de du yendre- 
'di J autrement de la quatrième 6c 
lixiéme férié , fe nommoit ftation , 

' ’ , nom tiré des fadlions militaires , 

6c appliqué fouvent aux autfes jeû- 
Epîfi- camn. dcvotion. Lcs jcûncs de ces 

r*tri. Alex. , r. , . J r J 

e, 15. deux jours ctoicnt encore tondez 
IP ' fur la paffioil de Jésus - Christ , 
parce que le mercredi on 'tint con- 
leil contre lui , &, le vendredi il 
niourut. 

rr.va'tCAn Ces jeûnes étoient différons , 6c 
T. iv • on en coffiptoïc- de tro^s lortes» 
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Les jeûnes de ftâtion , qui ne du- 
roient que jufqucs à none , en 
forte que l’on mangeoit à trois 
heures après midi : on les nom- 
moit aulïi demi-jeûnes. Le jeûne 
de carême , qui duroit jurques à 
vêpres , c’eft-à-dire , environ lîx 
heures du foir , & le coucher du 
foleil. Le jeûne double ou ren- 
forcé fitptrffifitlo , dans lequel oh 
pallbit un jour entier fans manger. 

On jcûnôît ainfi le famedi faint : 
quelques-uns y joignoient les Ven- *• 
^dredi : d’autres p'aflôicnt trois jours, 
d’autres quatre , d’autres tous les 
fix jours de la fcmainc faintc , fans 
prendre de nourriture chacun fé- 
lon fes forces On obfervoit ce ' 
jeûne double en Efpagne tous les nfîi'cr. 
famedis, &: de plus un jour de cha- 
-que mois, excepté Juillet & Août. 

La raifon de jeûner jufqucs à none ' • 
étoit pour honorer l’heure de la , ' ^ 

- mort de J E s U s-C h r i s x , & Tertul.Icjiiru 

- jufques ^ vêpres ppur honorct fa 

fepulture. ' ' ' ^ 

' Les degrez d’abftinehce étôicnt 

encore dift'creiis. Les ujis ohfcv • 

' . D iij 
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/ voient rtiomopagie , c’eft-à-dire ,T 
, de ne rien 'manger de cuit : d’au- 
' très la xcrophagie , c’eft-à<-dire , 
qu ils fe reduifoient aux viandes 
, fcchcs, s^abftcnant non-feulement 

» de la chair & du vin , mais des 

fruits viiièux & fucculents , & ne 
mangeant avec le pain que des 
noix , des amandes , & des fruits. 
. , ' , lèmblables , d’autres* le conten- 

toient de pain & d eau. Oh re~ 
\bid. t. 9- eommandoic la xcrophagie , prin- 
^ren-df.EuÇ. cipalement' daiis les temps deper- 
V. fci>. c. 14. pg préparer an 

martyre. Q^Iques-uns même , ou- 
, tre la jfemaine fainte , pafibient plu- 
fleurs jours fans manger j & quel- 
V qùefois julqiïcs à dix lolcils , com- 
jL*ï:Phiio- me parle Lucien , témoin non fuf- 
peél. Car dans ces jeûnes continuez 
extraprdinairément ,• on compre- 
noit meme les dimanches dans lef- 
quels régulièrement il n’étoit pas 
permis de -jeûner. . * 

Je fçai que l’on cft aujourd’hui 
peu touché de ces exemples. On 
croit que ces anciennes aufteritez 
ne ^nc plus praticables. La na-': 


fat. 
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ture J dit -on cft affoiblie depuis 
tant de fîécles , on ne vie plus Ct 
long-temps , les corps ne font plus 
Il robuftes. Mais je demanderois > 
volontiers des preuves de ce chan- 
gement Car il neft point ici quef- 
tion des temps héroïques de la 
G'.ece , ni*de la vie des Patriar- 
ches ou des homhics d’avant le 
déluge : il s’agit du temps des pre- 
miers empereurs Romains , & des 
auteurs Grecs & Latins ‘les plus 
connus. Que l’on y cherche tant 
que l’on voudra , on ne tt'ouvera ^ 
point qle, la vie des hommes foie î 
accourciç depuis feize cens ans, ^ 
Deflors 6c long-tejmps devant cl- pfd. 
le étoit bornée à foixante-dix ou 
quatre-vingt ans. .Dans- les pre- 
' miers fiedes du Chriftianifmc , 
quoi qu’il y eût encore quelques 
Grecs &c quelques* Romains qui 
pratiquairent les ‘exercices de la 
• gymnaftique pour fe faire de bons 
corps j if y en, avoit encore plus * 
qui s’alFcibiiiroicnt paf les débau- 
ches 5 particulièrement -ypar celles 
qui ruinent le plus la fanté 3 & qui 
. ' • D iiij 
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font qu’jiujourdhuy plufieurs d en- 
tre les Levantins vieilliircnt de Ci 
bonne heure. Cependant de ces dé- 
bauchez d’Egypte , & de Syrie j 
font venus les plus grands jeûneurs, 
Sc CCS grands jeûneurs ont vécu plus 
long-temps que des autres hommes. 
Il cft vrai que dans les p*ays chauds 
le jeûne eft moins pénible j mais 
on ne lailTe pas de voir de grands 
exemples d’abftinence en Gaule , 
& dans des païs plus froids,: & ce- 
la plus de mille ans après les apô- 
1res î car 1 ancienne réglé du jeune 
a duré jufques au temps oe laint 
Bernard, comme nous verrons dans 
la fuite. 

Les Chrétiens auffi bien que les* 
Juifs regardoient le' jeûne comme 
un état d’affliébon , il eft' vrai que 
les Juifs Tappliquoient fouveht à 
fatisfaire la trifteflè naturelle j cau- 
féc par la perte d’une perfbnne 
chcrc , ou pat quelque autre mal- 
heur purement temporel ; les au- 
• tres nation^ en ufoient de meme , 
& nous voyons de fcmblablcs mar- 
ques de deuil chez -les Grecs ôc 
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chez les Romains- Mais les Chré- 
tiens appliquant tout aux |jljiofcs ' , 

fpirituelles > cmployoîent ces mar- 
ques extérieures d’aftlidticn , poui' z.cot.j'i»., 
exciter la triftelle qui opère le fa- , ' 
lut f c’efttà-dire : la componction 
des péchez. Saint Cyprien veut Çfp’’- 
qu^un pecheur pleure la mort de 
Ion ame , au moins comme la per- ■ ' ' 
te d*une perfonne cherc i & laint 
' Ch r y fort orne fe fert de la même C'.i-yf’ ds 
qomparaifon. Ils regardoient en- - 
corc le jeûne comme utile à préve- 
nir les tentations , en afFoiblilfant 
le corps , ôc le *foûmcttant à Tef- .. •. 
prit. C’étoit donc une fuite du jeû- 
ne de s’éloigner de toutes fortes de , 
plaifirs ;,même permis. Les perfon- ‘ 

nés mariées vivoient en continence. , 

On obfcrvoit pins de retraite & de ^ ■ 

filence , dn étoit plus aflidu à l’cgli- , 

fe , on prioit & on lifoit beaucoup 
plus. J , 

Mais le jeûné à pajrr , les repas ■. - 
des Chrétiens étoient toûjoitrs ac- x. Rep«. 
compagnez de frugalité & de mo- 
deftie. On leur recommandoit de -.i 
ne pas vivre "pour manger ; mah 

Dv 
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s.ciem.A-^^ manger pour vivre. Ceft faiiit 

. ... A I 1 • • I 1 • I 


Jex* 

i^g. 


. * 

Clcr^pt Alexandrin qui le dit., de 
ne prradre de, nourriture que ce 
. . \ faut, pour la fanté & la force 

ncceiraire au'.travail j de renoncer 
à toutes. les viandes exquifes , à 
lapparcil des grands repas , &à 
tout ce qui a befoin de Tart des 
cuifiniers. Ils prenoient à la let- 
V tre , ôc comme une réglé generale 
jtoyn.xiv. 11. cette parole de faint Paul : Il efi bon 
riam. maugtr- àe chair & dfi 

1. pàdag. nt point boire de vin. C’étoit prin- 

cipalement aux femmes & aux jeu- 
' nes gens que Ton recommandoit 

■ rabftinence du vin ÿ ôc ceux qui 
• en bûvoient y mettoient tou jours 
friid. Hjmn. beâucoup d*cau. S'ils mangeoient 
*ntt (tb. chair de quelques animaux 

c'étoit plutôt du poilibn ou de la 
‘ ‘ volaille , que de la grolfc viande 
des bêtes à quatre piqds , qu'ils 
. eftimoient trop fucculente ôc trop 

- ' nourriflàntc mais toujours ils 

* ■ ' s’abftenoient du fang ôc des vian- 

. ■ ’AS. 'yy- lÿ. des fuffoquées , fuivant la décifioii 
.M*n, Fch concile 4 ^s apôtres , qui s'eft 
* - ©bfervéc pendant plofiçvw:s ficelés. 
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Plufieurs donc ne vivoient que de - 
laitages , de-fruits ou 4e légumes.' 

Encore trouvoicnt-ils lesjegum.es , 
comme les pois , les fèves , ieslcn- . 
tilles , trop nourriiïkntes pour ceux, 
qui vouloient dompter leur chair : 

, ilsjcs reduifoient aux hmples her- 
bes lavec le pain & Teau > prenant, 
cnfcorc* à la lettre ce palFage de cum. A'èxi 
; faiht Paul : Qm celui ^iti ejt 
mange des herbes. On remarque de • ^ 

lapôtre Paint Mathieu qu’il ne vi^ ‘ 

voit que d’herbes , de bourgeons oc 
■ . de graines. 

Il eft vrai «que cette abftinencc * 
n’étoic pas lî* extraordinaire alors . 
qu’e/Ie feroit aujourd’hui., Q^i > . ^ 
que le luxe des tablés fût cxceflif , , * 

comme ion voit dans les auteurs ' . 

Grecs 6c Latins de ce temps -là , . . 

' particulierenient dans Athenée , ir ■ 
n’étoit pas venu au point ou il eft ♦ ' • 
- aujourd’hui parmi nous. Les E- . 

gyptiens & plufteurs autres Orient*, ^ 
taux gardoient encore kurs abfti- , ^ 
nençes fuperftitieufes. L’abftineiv, • 
ce des Pythagoriciens étoit fort - 

çftimçe > .comme il paroîtpar l’a,-.’ ^ 

* ' Dvj"’- ' ' •> 
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I >► ,- xemple d’Apollonius de Tyane 

Inde par les écrits de Porphyre. Horace> 

me , ad porti r . .. 

& cfeeiis rc- tout Epicurien qu il ctoit , compte 
^uTcâi?am' pour ordinaire des- legura^ & 
i,ii. I. fat. des herbes , •& ne promet autiie 
“?£ choft à fon ami qu;il prie à fouper. 
oJui omnc L^emperciir Augufte vivoit le plus 
pateiiart. ef - de pain bis > de fromagp >■ 

Suet-inAug. de figues , de dattes , de raifins de 
^ , petits poilTbns. On trouvera une . 

^ * infinité d’cXemples TcmblableS. I* 

. ctoit ordinaire de ne faire par- jour 
. ■ qu’un grand repas le foir apres 
' ' que^ toutes les affaires etoient cxpe- • 

diées,y& que chacun ctoit retiré 
chez Toi : c’étoit le* fouper ou k - 

^ .ccne. Pour ce quds^appelioient 

Pranfus nbh pratidium c’étoit pKitôt uii déjeii- 
îtoic'l'îèî- ner , qu un dîner à nôtre maniéré î 
ict ina iven- p^js que cc n’étoit qu un *repas le- 
g" . pour fe foàtenir k long de la 
.fat. 6., journée > & pdulieurs -h en rai* 
Im.'c'AJ" foknt point. On compte cmfe lej 
excès de Vitellius -, qu il falloir 
fouvcnt quatre repas , & toujours 

. • ’ ' , trois. . . . ' ' . 

♦ - Les Chrétiens vivoient au moins 

■ ♦ , <omme lc« Payens les plus fages ^ 
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& parconfcquent n’ufoientque de 
viandes fort fimplés , plutôt de cc 
qui fe rnanee fans feu & fans aprêt^ 
que ce qu*il faut cuire j & ne fai-* 
loient au plus que deux repas: con- 
damnant abfolument , fuivant la 
dodtrine des apôtres j ces colla- 
tions après fou per-, appellées com- 
fnelTàtions , qui faifoieiit palfer les 
nuits en débauchés. Le repas quel-» 
que fimple de quelque Icg^r qu’il 
lut, étoit précédé & fuivi de-gran- 
des prieces , dont nous avons enco-* 
rc une formule entre les prières ec- 
clefiaftiques j ' & Prudence a èait 
deux hymnes fur ce fujet , où fef- 
prit de ces premiers hedes eft bieijjL 
-marqué. 

Il étoit ordinaire en cas temps- 
là de faire lire pendant le repas. 
Pline n*y manquoit jariiais.} & 
Juvenal invitant un de fes amis à' 
fouper avec lui , promet de faire 
lire Homere & Virgile. Les Chré- 
tiens faifoient lire l’écriture faintcj 
& cha'ntoient des cantiques fpiri- 
tucls & des airs graves , au lies 
des chanfons profanes de des bon»; 
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^ ■" fonneriés', ,dont les Paycns accom* 

• pagnoient leurs feftins. Car ils ne • 
condamnoient ni la mufiqije , ni là ‘ 
joye , pourvu qu’elle f(it lainte , & 

^ qu’elle eût Dieu pour objet. Ils ne ' 

I. Ctr. V. tf. mahgeoicnt point avec les hercti- 
' ’itld. X. 17. & les autres excommuniez, ni 

. . meme avec les eatccumenes ; mais 

■ ils ma ngeoient quelquefois avec Ici 
" . ' . infidèles , pour ne pas rompre avec 

eux tolite focicté. 

Toutle rcftede lavie des Chré- 
Moddiie '& tiens écoit'du meme air de mode!- * 
iericux dfs tic. Ils nc faifoicnt cas que de la 
c liens. ^ de, la nobldîe intc- 

‘ rieiire ; ils n’eftimoient que les • 

‘ ' .jHchelîès-ffMrkuelles. Ils condam-; 

- . noient tout ce que le luxe avoir 

. V ; '/introduit dans cette richdlè pro- 
0 * digieulc de l’empire Romain jcom- 
'« .1,. me la dépenfe en grand bâtimens 

, ‘ ou pn meuÛ’es précieux , les tables 

. ■ - ' -r d’yvoire , les lits d’argent garnis - 
aVtoffcs de pourpre & d’or , la 
vailTelIe d’or& d’argent dzeléc &- 
^^ffa martyr. 'M'née.de picrrcrics. Void les meii* 
Hicom. que les perfccuteurs trouve » 

an. dansda ' ebam^FÇ' où > Tainc®^ 

f " : 
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Domne vierge fort riche de Nico-' .. 
medie , vivoic enfermée avec 1 eu- ' - . 

nuque faine Inde. Une Croix , les' * f ^ 

a(ftes des apôtres , deux nattes furie. . 

plancher, un encenfoir de terre , /-■ 

une lampe , un petit coffre de bois‘ ■' '' ■*' 
où ils ^ardoient le faint Sacrement ■’ . . , 

pour fc communier. ' ■ . 

" Les Chrétiens rejettoient les ha- ciem- i. 
bits de couleur trop éclatante : 

. mais faintClement d'AIcxandriere- 
commandoit le blanc , comme fym- 
bole de pureté j& c'etoit la cou- 
pleur ordinaire chez les Grecs & les • = 

Romains. Les Chrétiens rejet- vopîf.A*r$u 
toientaufïï les étoffes trop fines , P* 
fur tout la foye , lors encore fi rare, .. 

qu’elle fe vendoit au poids de l’or ; . . ' 

les bagues, les joyaux, la {rifarQ 
des cheveux ; les parfiims , fri{àge ^ 
trop frequent des bams , la trop 
grande propreté j en un mot tout^^’^. 
ce qui peut exciter l’amoar fen-.»- «• 3*^2^ » 

fuel & la volupté. Prudence’^’ 
compte pour la première marqué * . * 

• de la converfion de faint Cypricn ' • * ' 

Je changement de l’exterieur , 
le mépris de la parure. AppoUo-^h»>,iSt ’ ' , 
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nius , ancien auteur ecdefiaflique ^ 
fait ce reproche aux Montanifles , 
en parlant d un 4e leurs prétendus 
prophètes : Dites~moi , un prophète 
Je teint.il le poil ? aime-t-il les orne- 
mens î jouë-^t-il aux de^e. tprète-t-ilâ 
ufure } Q^iis difent fi cela efl permis 
ou non : je montnrai e^u'Hs le font. Un 
niartlr pour convaincre d'ipipoftu- 
re un faux^ Chrétien , reprefentpit 
aux juges que ce trompeur écoit 
frifé, ôc qu’il aimoit les barbiers j 
qu’il regardoit les femmes avec 
trop d’application j qii’il mangeoit 
beaucoup , & fentoit le vin. Tout 
Textericur des . Chrétiens étoic fe- 


vere & néglige , au moins lîmple 
& ferieux* Calques - uns quit- 
toient 1 habit Ordinaire , pour pren- 
dre celui des philofophes , comme 
Tertullien & S* Heraclas difciple 
^’Origcnc. 

Il y avoit peu de divcrtilTemens 
à leur ufage. Ils fuypient tous les 
^eétacles publics , foit du théâtre , 
Toit de l^mphitcâtre , foit du cir- 
que. Au théâtre le joüoient les 
tragédies & les comédies rà l’am- 
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phitcâtfe fe faifoient les combats 
des gladiateurs ou de bêtes j le 
ft cirque étoit pour les coutfcs des co»fi. 
chariots. Tous ces Tpedacles fai- »»• (^•Ter-‘ 
foient partie du culte des faux 
dieux , & des pompes dû démon : 
c’étoit allez pour en bannir, les - 
Chrétiens ; mais ils les regardoient Or* 

, encore comme une grande fou rce ^ 

. (de corruption poux les mœurs. On 
ne doit^ point aimer**, dit TertuN DefpeSt,e* 
lien , les images de ce que Ton ne • 

- doit point faire. Le théâtre étoit 
une école d'impudicité 5 Tamphi-. '■ 

th.câtre de cruauté j les Chrétiens 
en étoient Ci éloignez , qu’ils ne 
' vouloient pas même voir les exe- 
cutions'de juftice. Tous ces jeux ^' • 

fomentoient toutes fortes de paj'- 
fions. Ceux même du cirque , qui AugHit. yt, 
■ , paroilibient les plus innocens , font.'®"^'^ 7* 

dételiez par les Peres , à caufe desi 
faiîlions qui ' y regnoient j Sr qui 
produifoient tous les jours des que- ^ 
relies & des animolîtez furieufes , ’ 

• . fouvent même des coml>ats fan- 
* glants. Enfin ils blâmoient la grau- * 
de dépenfc de ces fpeélades , loi* r>tddg. *u ’ 
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. fiveté qu*ils fomentent , la. rçn- 
_ contre des hommes & des femmes , 

, qui s y trouvent mêlez & difpofez 
à fe regarder avec trop de liberté 
& de curiofité. 

Les Chrétiens condamnoient 
aulli les dez & les autres jeux fe- 
dentaires , dont le moindre n\al 
efl: d entretenir la faineantife. Ils 
blâmoient les grands éclats de ri-* 
re ,&toutce\]m les excite : les 
aélions & les difeours ridicules 
les contes pkifans , les boufonne- 
ries , les badineries •, Sc à plus forte 
raifbn ils rejettoient toutes fortes 
de geftes & de difeours déshon- 
nêtes. Ils ne Youloicnt pas meme 
qu’il y eût rien dans la vie des 


ou U y eut rjcn çlans la vie des 
Chrétiens d’indécent , de bas , Ôc 
d’indignc d’honnêtes gens ; point 
de CCS difeours fades , & de ce .ba- 
bil inutile, fi ordinaire au petit peu- 
ple , & fur tout aux femmes i mais 
, condamné par faint Paul , lorfqu’il 
dit que nos difeours -doivent tou- 
jours être aflaifonnez du fel de la 
, -grâce. C’étoit pour retrancher 
lOHS ces nuuî^ , que Ton recom^ 
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mandoit fi fort le filence. 

Cette difcipline paroîtra fans ^ *' 
doute aujourd'hui bien fevere 
'mais on s'en étonnera moins , fi , 
Tonconfiderc que les railleurs font 
foiivent blâmez & maudits dans les 
faintes Ecritures ; qüelavicdc Je- jx.y.xu. • 
sus-Christ & de fes difdplcs 
a été tres-ferieüfej ôc que faint Paul «» Aiatth. 
condamne nommément- ce que les v. 4. 
Grecs nqmmoient eutrapelic , ^ 
dont Ariftote avoit voulu faire une 
vertu. -C’eft ce que iMntcrpréte.^-a*''^^*’*'^ 
Latin a rendu par le mot de feur- 
rilité : qui Ta fait méconnoître aux 
dodeurs modernes. En effet tonte 
la vie Chrétienne confifte à expier 
les. péchez paflez par la pénitence , 

& à fe prémunir contre les péchez 
futurs , par la mortification des 
paffions. Le pénitent pour fe punir 
d'avoir * abufé des plaifirs , doit 
commencer par le priver de ceux 
même cjui font permis > 5c pour 
éteindre la concupifcence . ou du 
moins l'affoiblir , il ne /aut lui 
accorder que le moins qu'il eft 
polIible,.'Ainfi un vçVirabie Chre- 
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tien ne doit jamais chercher 'le 
pJaifir fenfiblc » mais feulement 
prendre en paflant celui qui fe 
trouve attaché aux fon<5l;ions né' 
cefïàires de la vie , comme de man- 
ger & de dormir. S’il prend quel- 
que divertiircmcnt , ce doit être 
un divertilfemenc véritable } c’eft- 
à-dire , un relâchement , un re- 
pos i pour fatisfaire à la foiblefle 
de la nature , qui fuccomberoit lî 
le corps travailloit toujours , & fi 
l’efprit étoit continuellement ap- 
pliqué. Mais de chercher le plai- 
fir lènlîble pour le plaiûr , & d’en 
faire fa fin > rien n’eft plus con- 
traire à l’obligation de renoncer . à 
nous-mêmes , qui cft l’aine des 
vertus Chrétiennes. Le travail du 
corps ou l’exercice modéré , relâ- 
chent l’efprit î le fimple repos , la 
nourriture & le fommeil luffifant 
pour remettre le corps : les jeux 
ne font jamais neccllâires. Oi^ le 
voit par l’exemple des pauvres & 
de tout le peuple , qui travaille con- 
tinuellement. Ce font les* riches 
& les gens de loiûj: , qui cher- 


des chrétiens, 55 . 

chent les divcrtUrcmcns , pourdi- 
minuer Tennui de leur oifiveté/ • ^ 

Cette dirpofition rcrieufe’& mor- 
®tifiée des vrais Chrétiens , fe voit 
par le genie des herefies de ce-s • 
premiers temps , qui nevenoient 
la plupart que .d’un excès de feve- 
rité & de haine du corps. Les Mar- 
cionites, & enfuite les Manichéens 
foûtenoient que la chair étoit mau- • 
vaife , comme étant l’ouvrage du ’ 

mauvais principe : d*où ils con- 
cluoient qu’il n’étoit ' pas permis 
d’en manger > ni de la multiplier 
par la génération , ni d’cfpcrer ' . 
qu’elle reflufeitât. Ce mépris du 
corps , cette abftincnce 6c cetté “ » " 

continence ^voient quelque chofe 
de fort fp^cieiix. Les Montantes 
ajoûtoient plufieurs jeunes à!'o- orat. 6. p,. 
bligation à ceux de l’eglife , con- 
- damnoient les fécondés noces , & 
ne vouloient point de pcnitence,ne 
• croyant pas que l’eglife eut le pou- 
voir de relever ceux qui tomboieqt 
. dans les grands crimes après leur 
tapteme. Qui voudroit aujour- 
d’hui foûtenir des erreurs fembla.' 

•* 

■ ■ • 
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blés , ne trouveroit gueres de feélà- 
■ tcurs. ■' ' ‘ ‘ 

, • " " Mais quelque fevcrc que nous '* 
r / paroilïè la vie des premiers Chré-^ 
tiens , il ne faut pas nous imaginer 
r;j^. 5* qu^clle fût trifte. 5aint Paul ne 

IV. 4. c?-f. demandoit pas- Timpoffible , 
quand il les ej^hortoit à‘ te réjouir. 
S’ils fe privoient' des plailîrs vio»- 
lens que cherchent la plupart des 
hommes 5 aulïi étoient -ils exempts 
- jdes chagrins & des autres palïîons 

. ». qui les tourmentent , puis qu’ils 
vivoient fans ambition & fans x- 
Qpr. ai Dr varice. N’étant point attachez aux 
metriMi, bicns de la vie prefente , ils étoient 
' peu touchez de fes calamitez rils 
. . avoient la paix de la bonne con-' 

fcience , la joye des actions ver- 
tueufes., par lefquellcs ils s’effor- 
' . ' , çoient de plaire à Dieu j‘& fur' 

’ , • tout l’efperance de 'l’autre vie 3 

qu’ils regardoient comme proche. 
Car ils favoient que tout ce mon- * 

\j de vifible palTè promptement, Sc 
. ] '■ les perfecutions leurs paroiiroient 

préliminaires du jugement univer- 
.. . ‘Cei • . ^ . 
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Ainfî le foin de la pofterité ne * 

' Içs inquietoit pas. Ils fouhaic- TertuU. t. 
toient à leurs enfans le même bon- 
heur qu’à eux-mêmes , de fortir T ' 

promptement du monde. S’ils les 
îailloient orfelins ,, comme il arri- ' 
voit fouvcnt aux martyrs , ils 

• favoicnt que l’eglife feroit leur 

• mcre , & qu’ils ne manqueroient 

<le rien. Ils vivoient donc la plu- ' ' 

part au jour la journée , du travail . 

' de leurs mains , ou de leur revenu^ • , 

' qu’ils partageoient avec les pau- 
vres, tans inquiétude-, làns afïài- 
rcs , éloignez noh feulement de , 

.tout gain fordide , ou tant foit 
peu fufpcéà d’in jufticc j mais en- 
core de tout dcfîr d’amafler & de • 
.s’enrichir. Lé defordre dont les ■ 

. prélats fe plaighoient le plus dans 
l’intervalle dc« perfccutions, étoit 
que les Chrétiens acqueroient des cypr. rf/ iapf. 
immeubles , & chcrchoient des é- ‘ 
tablilïcmcns fur la terre. Des 
hommes fi détachez de toutes les 
chofes temporelles , n’avoient pas 
grand goût pour les paifirs .des' _ : 
Icns lôc nous ne forames pas bien 
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* Chrétiens , fi nous n’avons au 
moins un defir fincere* de leur 'ref-\ 
fembler, Qntl plaifir plus grand , 

^ dit Tertullien ) le mépris du 
f ^ vrayt libirtè^, la puftté de 
confcitnce , fe contenter de peu , ne 
» Craindre la mort ? V ous foulez 

aux pieds les dieux des Gentils , vous 
chajfez les démons , vous gueriffez les 
maladies , vous demandez des nvela- 
'■ , tions , vous vive^ à Dieu. Voila les 

plaijîrs , voilà les fpeüacles des Chré- 
tiens, . . ’ ' 

-Avec tout ce détachement des 
! Mariages . temporelles , la plupart des 

Chrétiens étoient mariez. Le celir 
. l53tdesPayensétoientodicux,n’é- 
• tant fondé que fur ie libertinage & 

r»>? J# les füix civiles 

infirm. fœn. avoicnt voulu Ics réprimer par di- 
reo.an.^y.n. vcrlcs peines , & par dcsr|(|Ompen- 
44* &c ‘les pour ceux qui augmentoienc le . 

nombre des citoyens par les fruits 
des mariages légitimes. . 

. Ceux qui le crouvoient chargez 
d’cnfàns ne faifoient point de dif- 
ficulté de les expofer incontinent 
après leur naillànce- Les. Chré- 
tiens 
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tiens déteftoient -cette 
téj Nihs ne nous' marions 
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humani:- 
( dit *• 

faint Juftin ) pour élever des en- k>1 

fms: OH renonçant an mariage ^noiis ‘>i 
gardons la continence parfuitr. £c 
faint Clement Alexandrin : Il faut 
fe marier ou s'ahftenir entitrèrnent, 

Ils0e connoUroient donc que ces 
deux états j & préferoient le der- 
nier , dont ils connoiiroient l’ex- 
cellence par Tautorité divine. Plu- Apai. p. 
fieurs s’enaaeeoient à la continen- 
ce auüi- tôt apres leur bapteme î 
& entre ceux qui étoient Chrétiens 
dés l’enfance , on trouvoit^Iulieurs 
perfonnes de l’un & de l’autre jfe- f* 
xe , qui avoient confervé la pureté ^ 
jnfques à l’âge de 6o. Sc 7 o ans. 

On fait jnfques où Origene jxjulïà 
le zcle indilcret de la continence 5 
& cet abus de fc mutiler devint fî 
fréquent , qu’il falut des canons 
pour le reprimer. 

Les heretiques féveres outrèrent 
. cette matière. Les uns condam- Monog. 
noient les fécondés noces , les au- » 
très le mariage en general ; & re- 
' gardoient toute union des fexes 
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comme un crime. C eft à ces deN 
niers quefaint Clcment Alexandrin 
applique la predidion de faintPanI 
touchant ceux qui viendroientdans 
les derniers temps défendre de le 
^ marier. C’eft ce qui a obligé ce Pè- 

re & les autres de relever la fàin- 
^ tecés du mariage dappu||r fur 

les exemples des apôtres faine Pierr 
're& laint Philippe, qui çcoient ma; 
P4- ric2j& avoient des enfans. L^s Pct 
..J. t. JO. regardoient le mariage noblcr 
^ , ment, comme ayant pour fin la 

produclion des créatures raifonna; 

^ ibies , qm doivent durer écernellcT 

. . ment i ce rendant l’homme image 

de Dieu d'une manipre particulière, 
* en ce qu’il concourt avec luy à la 
produéliond’un hommc.Ils ne veu- 
' lent pas que l’on cherchç, le plair 

fir feul dans ce commerce dange- 
' , ' feux, quoi que légitinie j mais qu’il 

foie réglé par la raifon de l’honnê- 
teté , avec une attention continuel' 

' . . le à la préfciTcede Dieu , <f«i voit. 
. - dans les tençbres les plus obfcures y 

A: un grand refpeâ: pour nos corps, 

' ' . jqui font fes temples. •. . . .. 
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."Entre les préceptes pour Tédu- 
catiotî des enfans , on rccomman- 
doit de les nwrier de bonne heure s 
pour prévenir la débauche. Et onç . • 
exhortoit ceux qui avoient la cha- ^ 
ricé de nourrir des orphelins , à 
les marier quand ils feroient en - 

âge ,• & avec leurs enfans plutôt ^ ' 
<ju*avec d’autres. Ce qui montre ibid. c- t. ^ 
combien l’intcréc avoir peu de, 
part aux mariages des’ Chrétiens. 
Onconfultoit l’évêque fur lcs‘ mar 
riages 3 comme fur les autres afFai- 
les importantes ; afin , dit faint ■ ; 
Ignace , qu’ils fe filfent félon Dieu, ' - 

éc non Iclon la concnpifccncc. 

Quand les parties étoient d’accord, 

,on cclcbroic le mariage publique- 
ment de folcmnellcment dans l’e- 
gîife , &:il y ctoit confacrépar la 
bcnediélion du paftcuiv, & confir- 
mé par l’oblation du faint facri- »-v. 

Ece. Les époux fc donnoient la 
• main , la femme rcccvoit du ^ . 
mari un anneau gravé d'une croix , 
ou de la figure fymbolique de quel- cit7n> yiiev- 
que vertu, une colombe , un an- 
crc', un poifibn / car tels étoicht ' 
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~ . les cachets des Chrétiens J or chez 

; • ■ ies anciens les anneaux fcrvoient de 

^ cachets. 

Les Chrétiens s’abftcnoient .de 
Tufage du mariage aux jours ib- , 
^ ^ Icmnels de fcce ou de jeûne • 
d^cù efl: reliée la défenfe de céle- 
■ brer Icshôccs en cercaius temps de 
Tannée : &c généralement ils vi' 

. * aboient en continence toutes leS 
. fois qu’ils vpuloient vaquer plus 
librement à la priere , lui vaut le 
i.Car. y. 1. 5. pi^ccpte de Vapptre. Saint Cle- 
6 . st'otni ment Alexandrin dit, que le gnpf- 
‘‘ tique , c\ft-à-dire , le Cht.éticn par- 
Lvit , quand il aura des enfans , re- 
gardera fa femme comme fa fœur , 
puis qu’elle la doit être un jour , 
^ ' lors .qu’ils auront quitté leurs 

corps i^&TerrulUen ténioigne que 
pluficurs gardoient la continence 
' ■ dans le mariage , d’un confentei- 

ment mutuel. Il reprefente ainfi 

i. Ai rtxer. Ic bonlicur d’un mariage Chrétien. 

. ^.JeR'fur- Deux fidtlcs portent enfernhle It 
' Vfiimi joMg j Us ^6 font cjh' une chair 

f. & un efprit. Ils prient enfernhle , 

■ ' * Jè froftemnt -enfernhle , Us 
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ftetit tnfemhle iU s*injlrMiftnt & 

s* exhortent Cun l*àutre. Ils font en-~ " 

femble h legUfe €$* A /<* t'dblc dt 

D 'm : dms les perfecutiont & dans ' . 

le foulagemtnt , Ils ne fe cachent , . « \ , 

rien , & ne s incommodent point,' On 

vifie librement les malades , on fait ... , 

Paumone fans contrainte ^ en ajfifle ^ 

aux facrifices fans inquiétude. ' Ilr • ■ 

chantent enftmble 7es Pfeamnes 

les hymnes i ils s* excitent a loker DleH, 

On ne permettoit pas aux fidèles* i. Cor. vn. 
de fe marier avec les infidèles j mais r - 

bien de demeurer enfemble s’ils. 
etoient mariez auparavant. Lesfe- IJur. ad S al- 
coudes noces quoy que permilcs , "* ^"■*' 

écoient regardées comme une foi- 
blellc , ôc en quelques egliles on. 
mectoit en pénitence -ceux qui fe ^ ' . 

rcmariqienr^ • _ 

• Telle école à peu prés la vk de ^ ^ ^ ^ 
chaque Chrétien en particulier. Uni.-^n <ks 
Voyons maintenant quelles ctoient Chtctuns. * 
leurs alîèmblées.^ Le nom d'églife 
qui ne lignifie qu’alfemblée j fe 
prenoit dans les villes Grecques 
pour l’a llcmblée du peuple qui fe 
faifeit d’ordinaire dans le théâtre > " ’ 

E iiij 
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pour traiter des affaires publiqtiçsa - 
Nous avons dans ksacStesdes apô-' 
très un cxcmpie de cette églife . 

' ’■ prophancd’Ephefe , & pour en difr 

Ce'f tingucr l’afTemblcc des fideles , on 
■ f ^ • l’appeijQÎt IVglife de Dieu. Ori- 
gene répondant à Celfe , fait la 
^ comparaifon de ces > deux fortes 

J , ■ ' ' d'cgli/cs , ëc foûtient comme un 

fiit conftant , que les moins zclez . ' 

des Chrétiens , qui étoienc fort 
'.jt'jr • pctv,en comparaifon des autres ', ' 

♦ , ' écoient tellement au-delïus des au-. 

• ^ ' très hommes-, que les églifes Chré- 
' ' ■ .tiennes étoient comme les aftres 
dans le monde. Les Chrétiens de 
chaque ville faifoient donc un 
corps , &'c’étoit un des principaux ' 

- vT prétextes de perfecution ^ car on 
traitoit leurs alïèmblées d’illicites j 
* parce ; qu’elles n’écoient point au- : 
Tertiili. tolifées par le§ loix de l’état. On 
failbit aufli un crime de l’u- 
niori que la charité formoit entre 
< - eux, & on k.faifoit palier pour une 

conjuration. 

. En effet, les Chrétiens d’un mê-' 

me lieu Je . connoilfoicnt tous } 
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quand ce m’eût été que par les af- 
lemblces qu’ils tenoient p>our les 
prières & les autres exercices de 
la religion , 6c où ils fe reiicon- 
troienc prefque tous les jours. Ils ^ 
ttoient fouvent enfemble , 6c fç 
conformoiciK les uns aux autres } 
même pour les'cbofcs indilFcren- 
tes. Leurs joyes' & leurs affli(!l:ions 
çtoient communes. Si quclqu un 
X avoir reçu de Dieu quelque grâce 
' particulière , tous y prenoient part: 
Si quelqu’un était en pénitence , 
tous deniandoknt mifericorde. Ils 
vivoient enfemble 'comme pa- 
.fens , ’s’appellant pères 3 enfans 
' frères 6c ücBUrs , -félon l’âge & le 
fexe. i- ’j ■ ■ 

■ Cette union ' fe ^ maintenoit par' 
l’autorité de chaque pere en fa 
famille , 6c par la foumiflion aux 
prêtres & à l’évéque , tant recom- 
mandée dans les lettres du martyr 
faint Ignace. Les évêques fur toiit^ 
‘ lioient fort unis*' entr’epx. Ils^ ne 
faifoient rien d’importaiit que d’un 
commun- confentement. .;Ccux d« 
chaque province s’airembloient 
• \ E iiij ; 


104 Ln Mœun 
foùvent en concile quand ils en ^ 
avoicnt .la liberté. Les plus cloi- 
gnez fe connoiflbicnt au moins 
de nom ^ & de réputation , & en- 
trctenoicnt un commerce fréquent 
■ . de lettres ; ce qui étoit facile par 
la grande étendue de Tempirc Ro- 
main , que Dieu' femblcit avoir 
formé exprès , comme dit Origc- ' 

• ne , pour faciliter la prédication de 
l’évangile. Ces lettres avoient une 
forq^e particulière pour éviter les 
faulTctcz , & pour conferver le fe- 
^ cret , fi neceflaire dans' les matie- 

' res de cette importance , fur tout 
cytr.'Epifi’ ÇH temps dç perfccution. Pouf plus 
J?#». grande leureté .on^ n.cnvoyoït ces 
lettres que par des clercs > & quand 
on en manquoit > dn en ordonnoit 
plutôt exprès pour cette fonélion. 
Mais comme l’églife s’étendoit bien 
N ' au-delà de l’empire., par tout aux 

■ : . environs ; l’uniformité de créance 

& de mœurs qui fe trouvoit entre 
^ Bardef*âf- t^^us Ics Chrétiens , étoit encolla 
Euf. vi-prap- plus admirable dans cette grande 
eI/cI'. i.fr-t- diverfité.du peuples joùl’onvoyoit 
f4T. e-4* que la vraye Religion avoir corrigé 
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en fes fcdlaceiirs toutes les coûta- - 
mes barbares ôc déraifonnables.Eu- 
fîn Teglife univerfelle étoit veiita- 
blemcnt un feul corps , dont les.- . 

membres étoient unis 5 non- feule-.- . . 

ment par une meme foi , mais en- 
core par une charité finccre. ' 

Chaque églife particulière s’af- ' ■ 

fembloit le dimanche , que,' les, J ^1 

. 1 ■ J r AfL-iiiW;cas- 

Tayens nommoient le jour du 10- Licmga. 
leil i &:.que les Chrétiens ont tou- 
jours honoré en mémoire de la créa-f^V'”* 1 ‘ 

. 1 I I • Il - J*^'**- 

tion de la lumière ,' &• de la relur-. 


rcélion de J e s u s-C h r i s x.r On' ehî . 

s*alïcmbloic aufïi le vendredi , que 
les Chrétiens nommoient -encore 
parafeeve. Le lieu de l^lTemblée 
étoit une maifon particulière,, où . * 

Ton choifilFoit une de ces falles à 

i • 

manger , que les Latins nommoient • = ’ • ' 
cénacles , qui, étoient. au. haut ^ 

des maifbns. Tel étoit le cénacle y#- 

d où tomba le jeune Eutychus , que v 
(àint Paul reflUfeita. Il étoit à un 
troifiéme étage , éclairé de plu- ; 
fleurs lampes j & les fideles s'y ' 

étoient alfemblez la nuit du diman- 
che pour la fraélion du pain,ctft-<r ' • . ' 

E V ' " ■ • '■ 
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à-dire j-pour la celebvatien 'des 
myftercs , qui fut fuiviè d’un repas. 
Souvent la perfccution obligeoit 
de fc cacher dans des cryptes ou 
■ , caves foutecraines hors les villes ; 

^ comme les. Catacombes que Ton 
V voit encorc à Rome ,& dont oir 

nous a donné' la defcription fous 
le titre de Rome fouterraine. 

. Qu^d on avoit plus de liberté , 
©n s’alïcmbloit dans les lieux pu- 
■" t Mies , connus de tout le monde 
" '.pour être les églifes des Chrétiens. 

On en voit des exemples fous Tem- 
' .pereur Alexandre & fous Gordien. 
L’empereut' Gallien feifant cellèr 
Euftb. vii. la periêcittion , ’ ordonna que Ton 
' reftituât aux Chrétiens leurs cime- 
tières , qui d’ordinaire avoient des' 
ogliCûs jointes: ’&■ quand' 'Paul de 
Sûmofate fut depoié , l’empereiir 
Aureiién commanda que la mat- 
£biV de l’égUle fôt rendue- à ceux' 
qui étoient en- là- communion de 
' Févêque db Rome. Qi^lques- 
«nes <le ces égliles publiques a- 
voient été des maifons paiticulie- 
yes , comm.e ondit de celle du (è- 
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natcur faint Pudens perë de faine Mann.Rm. 
Novat ôc de faincTimotheeprêtre, 

& des vierges fainte Pudentiene & 
üinterPraxede. Souvent anfTi cé- 
toic de nouveaux bâtimens faits ex- 
près. Un peu avant la peiTccution 
de Dioclétien , on avoit rétabli les 
égliles par toutes les villes depuis 
les foudemens , tant la multitude * 
desfîdeles étoit augmentée ÿ & la Eifcb. vm* 
perfècution commença par la ruine 
de ces bâtimens. ' . ' 

. Dans ces ailèmblées on faifoit , 
les prières que j’ai -marquées î aux . - 
dificrentes heures du jbur & de la , 
nuit : mais de plus on y ofFroit le ? ^ • 
fa^rifice , que l’on ne pouvoir faire - •’ 
làfts les' prêtres. On le nommoit ' ■ 

^ ou pariés noms de Pecriture , «• 

9ie , fraBlm du paih , oHv.tion | ou 
par les noms que Peglifè reçue 
enfuice ; fynaxe , e’eft-à-dire , af- 
fcmblée, en latin colleSit i nomînîcoin^ 

rifiie , e’eft-à-dire , aélion de gra- colleéta. 
ces j litu^^i^ 3 qui veuf dire fervice 
public. On le cclcbroit'quelquefois . • 

avant le jour, dans les temps de 
perfccution , afin-^dc n’être point 
■ . • . • " • E vj - 


loS ï- Les -Mc^Urs ' 
lïoublez par les infidèles. Il ny 
avoir qu’un facrifice dans chaque 
églifes , c’eft-à-dire ,dans chaque 
diocéfîè , c’étoit l’évêque qui l’of-"' 
froit , & les prêtres ne le raifoieht 
qu’au défaut de l’évêque , abrenc 
ou malade 'j mais ils y affiftoient 
& l’ofFroient tous avec lui. L’ordre 
de la liturgie a change félon les 
" temps & les lieux , on y a ajouté 
quelques ceremonies indifférentes 
on en a retranché quelques-unes j 
mais l’ciïèntiel . a toujours été le 
même- Voici ce - que nous en 
trouvons étrit dés les premiers 
■ temps. , 

. .1. Après qucl^ 
foit les /àintes 
ment de l’ancien teftament , puis 
' du nouveau. On hnillbit toujours 
par la Icâure de l’évangile , que 
Je prélat expliquoit enfuite » ÿ a- 
joûtant quelque exhortation con- 
. , venable au Dcfoin de fou trou» 
peau. Puis ils fe Icvoient -tous -, 
& fe tournant vers l’orient , les 
' mains élevées au ciel , ils faifoiént- 
‘ des pricfcs^ pour toutes foçtes de 


}ucs . prières^ s on 
écritures , .première- 
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des chrétiens. lof 
pèrfonnés: Chrétiens , infidèles * 
grands & petits particulièrement 
pour les affligez , les malades , ôc' . ~ 
les autres qui fouffroient. Un dia- , . 
cre exhortoit à prier : le prêtre 
faifoit la priere', & le peuple y 
confèntoit, répondant ; Amen. En- 
fuite on offroit les ’ dons j c’eft- 
à-dire , le pain & le vin mêlé • ‘ 

d*eau , qui de voit être la ï^iatiere ' 

du facrifice. Le peuple fê donnoit ^ . 
le baifer de- paix î les hommes aux'^vÎ! • 

hommes , les femmes aux femmes 
en figne de parfaite union : puis 
chacun offroit les dons au prêtre , „ 

qui : les offroit à Dieu au nom de' - 
tous. , Il conimençoit alors Taâàon ejtff. Ae 
du facrifice ,^cn avertiffànt le peu- 
pic d’élever leurs coeurs à Dieu , 
de lui rendre grâce , & de l’ado- ' V 
rer profondément avec les anges • . ; ^ 

& toutes les vertus celeftes : puis . : 

il continuoit jufqucs à ce que ra- *■ ’ 
contant l’inflitution de l’eucharif . '* 
tie , & répétant les paroles de 
Jïsus-Christ , il fift laconfecra-^ 
don y après laquelle il recitoit 
,avcc le peuple rpjajifon dom^-; 
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- cale ,r & après avoir pris la corn- 
. ' munion , il ladiftribuoit à tous par 
/■r. les mains des diacres. Car reeulie- - 

9 , 20 .' . . 

. • " remciit tous ’ceux qui entroicnt 

# dans rcgblèjdevoientcommimicr a 

• particuficrcment les miniftres de 
Ciil.inZxU. I. autel. Gn recevoit le corps du Sei-’ 

, - gneur avec une excreme precau- 
aon, de peur qu il ucn tombât la' 

. , , moindre partie. 

■ Y Quant à' ceux qui n’avoientpu 
■ *. aiîîfter au facrifice , on leur en- 

ycyoit rcuchariftie par des dia- . • 
cres ou des acolytes. On en re-'^ 
fprvoic auffi une partie pour le' ’ 
\diatiq'ue desmouraiîs ■, c'éft-à-dire , 

AÂ c- ' pour leuiv provifion dans le' grand 
' * voyage, qu ils-- alloient- faire. ; OlV 
* permettoiti' au» fideles de Tempor-^ 
ter chez eux , pour la prendre tous 
jr*rtuli.i. ad Ic 5 macins avant' toute antre nour* 

uxor.'i. V - • ‘ 1 , r* ■ 1 ■ 

S cum.utrom ptute , O» dans les occaiions dé? 
t' *7»* rt péril J comme lors ' qu’il falloir al^ 

* fer au martyre > parce- que l’onr 
n’avoit pas la liberté de s-aflemblèr 
> tous les jours- , pour eclfebrer- lès 

myfteres. -Ce que Ion refervoit 
“ poui’-les-fainsou-^uïdps pialades» . 
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h-étoit que la feule efpece cîu pain , 
quoi que dans l’aflèmblée tous or- 
dinairement communiaifent fous ’ 
les deux cfpeces , hors les petits f • 
enfîyi^, 'à qui l’on ne donnoit que' • , '■ 

I.’efpece du vin. L’agape qui mi- cj^’^-deUefi 
voit la communion dans les pre- 
miers temps , é^pic un repas de 
viandes ordinaires , qu’ils faifbicnt 
tous enfcmble dans le même lieu. 

Pepuis on le donna feulement aux 
Veuves & aux pauvres. Il y avoit 
toujours une portion pour le paf- j**»- «• ‘7* 
teur , quoi qu’al>{ent. Le®» 

& les diacres y avoiènt dou^R por- 
tion , on en donnoit une à chacun* 
des leâ-eurs , des chantres. & des ' ; 
portiers. « • . ' 

C’écoit dans ces memes alïèm- 


blêes que l’on donnoit tous les au- ' x v. - 
tires lacremens , autant qu’il ^it rej/**'.. 
poflfjble } de c’eft' pour cela que les* ' •' ^ 
infidèles en étoient exclus avec 
tant de foin.* Car on obfervoit inr^ 
violablément ce précepte du Sau- 
veur , de ne point donner aux 
çhiens les chofes faintes ’, Ôc ne 
point jetter les perles aux pour-; 
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ceaux. De-Ià vient que Ton nom-' 
moit les ïaeremens myfteres J c’eft^ 
à-dire , chofes cachées , & que Ion 
y un fecret inviolable. On 

_ • . les cachoit non-feulcraent- a«î^in- 

; . à cls , mais aux. catechumenes, . 
Non- feulement on ne les cele-.- 
broit pas devant eux } mais on no-' 
Toit même .leur raconter ce qui 
,s y palîbit , ni 'prononcer en leur^ 
Orji. in lof, pfeiknee les paroles folemnelles 
k;n. 4. même parler de la nature du 

^ ' iacrcmcnt. On en écrivoit encore 
moinjrife^ fi dans un difeours pu- 
blic ,’w dans un. écrit qui pût tom- 
• ' ber en des mains profanes, on é— 

■ tpit oblige de parlerde/feucharif- 
tie , ou de quelque auti^ myftcre , 

^ on le faifoit en termes oblcurs & 

’ . ^ . énigmatiques. Ainfi dans le nou-i 
ti, 41.* veau teftament le puin 

il'ioi 7, II. fignifie confacrer & diftribucr feu- 
cnariftic^ j ce que les infidcles n« 

, pou voient entendre. Cette difcK 

f )Iine a duré plufieurs fieclcs après 
a liberté de leglife. Il faut feule- 
' . /. ment excepter les apologies 3 dans 
lefqueilcs les Peres ont. explique 
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les myftere^poiir juftifier les Chré- 
tiens des calomnies qu’on leur im*- 
-pofoit. ' . ' 

Au refte , il n’étoit pas étrange ' 
aux paycns de voir des Iccrets dans 
la religion , ils en faifoient autant ' ' ' 
pour leurs cérémonies profanes. 

Ceux qui étoient initiez aux myiÇ^ 
tercs d’Ifis , d’Ofiris , de Ccrés , ^ 

d’EIeufine ou de Cybele , ou des 
dieux de Samothrace , ou d’autres 
femblables , fe croyoient obliger ' 
à les cacher fous de grandes male- 
diébons , & paflbient pour impies 
& pour fcelerats , s’ils venoient à 
les rcveler. Apulée en fournit un 
excrmile fort précis*, &c’cft ce qui 
fait fouvent dire à Hérodote , par- 
• lant de diverfes cérémonies de la 
religion des Egyptiens ou des au- 
tres: J’en fai bien la raifon, mais je ' ‘ 
n’ofe pas la dire. , *' * 

' Ce fecret des myfteres ne laif- . ‘ 
foit pas d’être .un grand fiijttde x vi. 
calomnie contre les Chrétiens. Car calomnies 

f. , , con’re les 

on le cache plus louvent pour chrétiens. ‘ 
le mal que pour le ■ bien ; & il f 
n’écoit que. trop notoire que dans-..4/>»/. 7. ' 
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, les autres religions j la plupaiT des 
myftercs que Ton cachoic avec 
tant de foin , n’écoient que des 
, ' infamies j comme dans Icscérc-' 

de Cerés & de Cybèîe 5 Sc 
"‘P' ' dans ces fâcrifîces de Bacchiis , qui 

' furent défendus par ordre du Se- 

C.^, 1^ J -r^ ✓ O T f 

'(jregor. A’.*v V*’ Komc /ôù.'La pi evcîi- 

c* ^ étpit contre ks Chré- 

tiens ; faifoie ailémpnc piéfumcf 
^ue ce qu'ils tenoient fi fccret * 

' ecoit quelque choie du fembiable^ 
Cafltr.A^. Ces foupcohs étoient appuyez par» 

Etifeb- IT. I ■ I ^ ^ h" 

hifi. cap. 7. abominations que les Gnolti- 
V. Baron, an. qucs , Ics CarpûCiackns ^ de d'au- 

120 . ». 21 , .7 r • ‘ • t 

très ncretiqnes comrnettoient dans 
alîemblécs* ! & que Ton âpei- 
irm. libJi. à'croire , même fur le récit qu'e^‘ 

font les Pcrcs > car les hérétiques 
portoient tous le nom deChrétiens.’ 
V, hifi. Lés catholiques mêmes avoient des 
/«♦/i». ^^9/. cfclaves payens , à qui la crainte 
*' des tourmens faifoit dire contre 
^ Icùrs nTaîtres tout ce que vouloienc 
leurs ennemis. 

difi^Ectief. Ainfi fe répandit cette fable î 
que- les Chrétiens dans leurs af- 
f. 7'. J ’ icmblécs noâ:urn€S^.tuoieru: un en* 


iv. hifi. ^ 
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fànt pour. Teinanger,, après Ta voir Athenagr 
fait rôtir & couvert de farine , & ** 

avoir trempé leur pain dans fon 
fang j ce qui venoit manifeftément 
du myftère de l’eucfiariftie mal en- ' ' 

tendu. On difoit encore qu’aprés’ 
leur repas commun , où ils man- ' ' 
geoient &c bnvoient avec excès, 
on jettoit un morceau à un chien , Min.-fcUx\ 
attaché au chandclierjque ce chien 
en fautant renverfoit la feule lam- ' 

pc qui les éclairoit ,. &iqu*enfiiite 
à la faveur des ténèbres , tout ce 
qif ils'écoient d’hommes &■ de fem- 
mes fe mêloient indiflferemment 
comme des béces , félon que le h'a- 
fàrd les afïèmbloit. Les Juifs fu- 
rent les principaux auteurs de ceS; 
calomnies i & quelques abfurdes.. ' 
qu’elles fulîcnt,le peuple les croyoit 
& on étoit réduit à s’en juftifier 
ferieufement^ L’exemple des bac- Te-t. 
chanales , où deux cens ans aupa- T 

. r . 0/;^. Cvnt> 

ravant on avoit découvert des cri- coî. yi. />. 

' mes fi howiblcs , perfuadoit en 
neral , qu’il n’y avoit point d’abo- ^ 

mination qui ne pût s’introduire ; 
fous prétexte de religion. > . ' 
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On accufoit encore les Chre- ' 
tiens -d’écre ennemis de tout le 
genre humain, & de la puiiîancc ' 
Romaine en particulier j de fe ré- 
jouir des cala mite Z publiques , de 
‘s^affliger du bon fuccés des afFai-»^ 
rcs , & de louhaitcr la ruine de 
J*empircc Tout cela fur le fonder 
ment de ce qu^ils difoient de la 
vanité de toute la grandeur tem- 
porelle , de la fin du monde , &T'^ 
du jugement i, & peut-être fur le ■ 
rapport indiferet ou malicieux dé 
ce qui tft prédit dans TApoCalyp- 
fc , touchant la punition de Rome 
idolâtre , ôc la vengeance que Dieu 
feroit un jour du fang des Mar- 
tyrs. Ce qui confirmoit cette ca- 
;Iomnie , cil qu'ils ne prenoienc ' 
point de part aux réjoüiuances pu- 
oliqucs , qui confiftoient en des 
fàcrifices , en des feflins & des .. 
l^élacles , pleins d’idolâtrie & de 
diflbiution.. Au contraire , ils af- 
feétoient de pafièr ces jours-là dans ' 

' laffliâion éc dans la pénitence , 
ai ,vûé des pechez innombrables- ' 
qui s’y commettoient : . & iis (ç ré- 
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■ joiiiffbient plutôt aux jours que la 
fupeiftitiondes pàyens leur faifoit - 

.compter pour lugubres & malheu- /a», 
reux. Ils fuyoient même les foires , . 

^ caufe des jeux qui s^’y faifoient. 

S’ils.y alloient , c’etoit pour acheter 
' en paflènt quelque chofe neceflaire ^pf. 
à.la'vie, ou quelque efclave^afin de 
le convertir. * ^ 

Enfin c ctoic afTez pour les ren- 
dre odieux au peimlc , que la pro» 
felïion qu’ils faifoien't de detefter 
toutes les religions établies. Ils a- 
voient beau dire qu’ils adoroient en - • 
efprit le Dieu créateur du ciel & de 
la terre , à qui ils ofhoient conti- 
nuellement le facrifice de leurs ‘ 
prières. Le peuple idolâtre n’enten- 
doic point ce langage : il leur dc- 
mandoit le nom de leur Dieu , & 
les appelloit athées , parce qu’ils 
n’adoroienc aucun des dieux que 
l’on voyoit dans les temples j qu’ils • 
n’ayoicnt point d’aiKels allumez , 

• ni de facrjficesfanglans , ni de fta- 
tues connues du peuple. Les facri- - 
ficateurs des idoles, les augures ,.les 
cjrafpices , les devins j en uji mot 


>■ 


/ 




1 






Digitized by Google 


l iS- ^ . Lti Mœurs " ■' 

, . ' ' .^toiis ceux dont les profefllions c- 
toient fondez fur le paganifme , 

•' ■ ne manquoient pas de fomenter Sc \ 
d’exciter cette haine du peu^île , ' 

d’employer à cet effet les prétendus 
prodiges & les malheurs qui arri- _ 

' ^ voient 9 comme les fterilitcz , les 
r^ruü.apeU moitalîtez , les guerres. LcsÇhré- 
t^rnob. ir.it. ticHs , difoieiit-iTs jattiroîeut laco-' 
lere des dieux fur tous ceux qui les - 
îaiffoient vivre. 

• Par ces préventions , on empoi-' . 

fonnoit jufques à leurs vertus.’ 

, - La charité qu’ils avoient les uns*' 
pour les antres., étoic une couju-^ 
ration, odieufe. Les noms de fre- 
itg' c. i». j.£5 ^ de fœurs qu’ils- fc donnoierit,* 

étoienc interprétez en maùvaife' 
part j parce qu’en effet les payens . 
- en abufoienc pour la débauche. 

‘ ' Leurs aumônes paflToient pour des 

moyens de feduire k5^.pô«vres , &’ 
les attirer à leur cabale j ou pour 
un effet de l’avàricc des prélats , 

■ afin d’aniaffer dans les eglifes de 
grands trélors , dont iis piillcnt 
difpofer, • Leurs miracles écôicnt 
,diloic-oia j.dcs maléfices & des 
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des chrétiens, ' 
împofturcs de magic. En effet • j 
tout étok plein de charlatans 5 
qui fe va ntoient de prédire rave-* 
nir 5 par diverses fortes de divina* 
tions , ou de guérir des maladies 
par des caraéferes & des enchan- 
temens j par des mots barbares ou 
des figures extravagantes. Ils fai* ' 
foient meme des choies furprenan- 
tes pour tromper les yeux j foit 
par- art , foit par operation du 
démon, Apollonius de Tyanecn 
eft un exemple illuftre. Ain fi on 
ne s’etonnoit pas trop d’entendre 
raconter des miracles , ni même 
d’en avoir j on confondoit les vrais 
avec les faux , & Ion méprifoit 
également tous ceux qüi pailbicnt^’^' 
pour en faire. Les pays des apô- 
tres & des premiers Chrétiens ai* 
doit encore à cette erreur; car la 
■plupart de ces impofteurs venoient 
d’orient. ■ • 

. ' Les perfccutions mêmes étoient - 
un fujet de haine contre les Chré- 
tiens. On Tuppofoit qu’ils étoient 
criminels, puisqu’ils étoient par 
tout traitez en criminels ;• Sc on 
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jugeoit de la grandeur de leurs 
crimes J par la rigueur des fuppli- 
'Teruii.Afoi CCS. Oii Ics Tegardoît comme des 
'■ an. dévoilez à la mort , deftinez 
tî7- tu î- au feu & aux gibets-, on leur en ^ 
,, Biæothanati. faifoic des noms- injurieux.' Voîlà , 

Sarmemicu. . i • i ■' t - . /* 

scaiaxH. ce qui rcndoit les Chrétiens li 
- r. Bar. >85. odieux au peuple & aux ignorans : 

• " * voilà le fondement de ce quVn 

difent Suerone & Tacite , fuivant 
Suit, ciaud. lopinion commune. [Suetone dit 

” judæôs im- que l’erapcreur Claude ch'fjfa dt 

puliWechri- qui broiiHloïmt fans 
Ito amduc tu- n' ^ 1 r > • j -a ' 

mulcuantes C>£e a lA fufcuatwn de C hrt ff C0ÜCI‘ 

Roina expui- {J Jesus-Chrt ST eût été eiKTorc 

fur la terre , & fe fût rendu thef 

®*^tre les Juifs.- Il compte 

fuppiid.s . entre’ les bonnes actions de. Ne- 

^cnùs*homi- ^on , d’avoir fait fouffrir des fup- 

nunifupcrfti- plices aux Chrétiens. Gtm , aioûte- 

tionis nova; ‘j., ,, r n- • •• 

ac maleficæ. t il , dune juperfUtion ncHVellt 

malfaifAnte, 

Taeh.i$. Tacite parlant du feu que ‘Ne-. 

- Qiios per fla- fon fît, mettre à Rome pour fe di* 
^itia invifos yertir , dit qu’il en aceufa des nm 

vulgus Chti (• ^1 • * f 

, tianos appel. 9d' eux..: pur , ifue te 

. ^ p(i pie appdloît Chntuns : puis il 

ajoute : Ce nom vernit de Chrifi , 

que 


? 


des chrétiens. - lii 

Poncs Pilate avoît fait fupplU 
C^er foNs^ l'empire de Ttbere. Et RcprefTaq'œ 
pernicieufe. fuperfiition arrêtée pot*’^ 
lors J $ e levait de nouveau ^ tion^Jett- perfticio,&c. 
lement par la Judée four ce de ce ntalf 
mais à Rome même , ok tout ce' * 

^itil J a de noir d'infime dans Quo omnia 
le monde fe rafftmble & Ce pratu 

’ » ! • ■ ■' cu&pmlen- 

^H!.^ (jn prit a abord ceux ejui 4— Ja conHuvjnc 
VOHoient , puis fur leur rapport une 
-grande multituie fut convaincue , 
mm pas tant de Pincendie , ejne de 1 . 
la haine du genre humain, if les 
traite encor, cnfuice de coupables , 

,& qui meritomt les derniers t'xem- 

p/«. 

^cs gensd’efprit , & ceux même » 

* enti'ôicnt en quelque examen , ' x 7 1 1. 
avoienc auffi Iciirs fujets d averiiün'j,^'^,^'/. 
contre les Chrétiens. Car ces gens 
d’efprit étoient des Grecs ou des . 

Romains , accoiitumez à mépri- 
fer les autres peuples , qu'ils nom- 
moient 'barbares r & mr. tout les 
Juifs , décriez depuis long-temps , 

& tenus pour» des gens d’une fu- 
perftition ridicule & d une fotte • ' 

ciédulité. Vn juif: le pourrait croi-. , , • 

F 
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re , dit Horace parlant d*un pro- 
dige , rnnh non pas mo;V Ain(î 
quand on leur difoit- , qu’il y a- 
voit des Juifs qui adoroient com- 
me fils de Dieu un homme qui 
ayoit été pendu j & que leur prin- 
cip^e difputc contre les autres 
Jijifs , éfoit de fa voir fi cet hom- 
me ctoit encore vivant après la 
mort , & fi c’étoit leur véritable 
roi. On peut juger de quelle ab- 
furdicé -leur paroilîbient tous ces 
difeours. Ils voyoient que ceux 
de cette nouvelle lêâ:e étoient haïs 
& perfecutez par tous les autres 
Juifs , jufques à exciter fouvent 
de grandes {éditions , &c de-là 
concluoient que c’étoic les piiw^ 
de tous. 

' On leur difoit de plus j que 
CCS gens n’eraployoient pour per- 
fiiader ni raifonnement , n^ élo- 
quence 5 qu’ils exhortoient feule- 
ment à croire les faits qu’ils a- 
van^oient , & qu’ils prétendoient 
conhrm.r parleurs miracles: que 
k plupart ctoient des ignorans , 
êc n’etiidioicnt que les livres des^ 


deschrêüm. ' I15 

Juifs i qu’ils faifoieut profefîion 

d’inftruirc les igtiorans comme in Ctil- 

eux, les femmes & le petit peu* 

pic ; parce qu’ils les trouvoient 

bien mieux difpofez à recevoir 

leur doâ:rine , que les ^ens plus 

.éclairez. Ce procédé ctoit fort 4 

.1 > '11 ru el' mit’ , 

nouveau ; car il n y avoit chez les 
Payens aucune forte d’inftruéiijin 
pour le peuple. Les philofophes 
étoient les feuls qui parlalîcnt de 
morale , & leurs dilputes n’a- 
voient rien de commun avec l’exer- * 

cice de la religion. Enfin com- 
me tous les heretiques palïdicnt 
Ibus le nom de Chrétiens , on at- 
tribuoit à toute l’egfile les rêve- . ^ 

ries des Valentiniens de tous „«r- 
ces vifionaires que faint irenée a 
combattus : les Payens ‘ confoii- \ 
doient toutes ces extravagances^ 
avec la doélrine catholique , Sc le ' 

Chriftianirme leur paroilïoit un '75 »■ 17 2?* ; 

entêtement de gens ignorans & 
opiniâtres. 

A quoi bon , difoicnt-ils , quît- e,,/. 
ter les religions établies depuis Ci ‘•f'*?- 
long^temps avec de fi belles cérc- 
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nionics par rautorité tlç tant dd 
'• rois & dcicgiflatcurs, & par le con-^ . 
. . fentement de tous les pcuplesGrccs . 
" & barbares , pour embralïèr del 
mœurs étrangères, & vous interef- 
ièr à'foûtcnir lès fables Judaïques ? 
Encore lî vous vous lailîez Juifs 
tout à fait mais quelle extrava- 
gance de vouloir fervir leur Dieu , 
malgré eux j par un culte nouveau , 
qiie les Juifs rejettent , vous 
appliquer des loix qui ne vous con- 
• ' ■ viennent point ? . 

Il eft vray que la morale des. 
Chrétiens étoit.pure , & que leur^ 
. • vie répondoit à leur doélrine. , 

Tert^'-ApoU Mais tout étoît plein de philoïb- 
*i ' phes qui failbient aulîi profeffioii 
de pratiquer la vertu , & de Ten- 
feigner. Il y en eut meme plu- 
, . ïîeurs dans ces premiers fiecics' de 

• Teglife , qui peut - être à l’imita- 
' . tion des Chrétiens , coururent le 
monde , prétendant réformer le* 
genre humain j & fouftrirent qùcl- 
^ ques mauvais traitemens i comme 
V. Baron- Apolloiiius de T yanb , Mufonius , 
"*'• Damis , Epiéleitc. Les philorophcs 

/ 

V 
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étoient en grand crédit depuis plu- " 

fleurs fieclcs : on crayoîc qu’ils a- 
-voient tout dit , & on ne pouvoit 
s imaginer qae des barbares 'puf- . " , 

' fenc en fçavoir plus que Pythago- 
rc 5 Platon , ou Zenon. On ’eroyoit ^'''^- • 

plutôt que s’ils avoient .quelque _ - 
cliofe de bon , ils l’avoicnc emprun- 
té de CCS fages li fameux. 

D’ailleurs les philofôphes é-, 
'toient-plus commodes qug les • 

Chrétiens. La plupart ne rejec- 
toient point le plaifir j & quel- 
ques-uns en faifoient le fouve- , 

rain bien. Ils lailîbicnt chacun. 

■ fuivre foïT opinion , Ôc vivre à fa 
-mode j fe contentaîit de méprifer ■ 

- ceux qui n’étoient pas philolo- 
■phes J ik de s’en moquer. Le nom- 
'bre des Pyrrhoniens étoit grand. 

Ceux-ci doutolcnt de tcftit , prin- 
cipalement fur l’article de la di- , ^ 
vinité , lî mai éclairci par les phi- 
Iqfpphes. Ils fe fiifoient une réglé 
de lagelîc’dc fufpcndre leur juge- s ' - 
ment , & trouvoient trés-^mauvais 
que des ignôrans , & des gens dii . ■ • 

commun tels <]u’étoicnc la .plu- ' ' 

l ■ ■ 
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Les Moeurs . 

part des Chrétiens , ofâffcnt déci- 
der fur une, matière fi relevée. 
Pour eux ils faifoient profeffioii - 
de refpeéler les religions établies. 
Qnciques-uns y croyoient , & - 
donnoient des explications myfté- 
rieufes aux fables les plus ridicu- 
les ; d’autres gardant pour eux la 
connoifiànce du premier Eftre au- 
teur de la nature , lailfoicnt les fu- 
perfticions à ceux qu’ils eftimoient 
incapables de la fagefîè. Les Epi- 
curiens même , qui fe déclaroient 
le plus ouvertement contre les opi- 
nions populaires touchant les 
. Dieux , ne laifïbicnt pas d’aflifter 
aux làcrifices ^ & de prendre part 
aux ceremonies de la religion des . 
lieux où ils fe trouvoient. Ils coa- 
venoient tous , de nepoint.com- ' 
^batre les» coutumes autorifées pas . 
les loix & par le temps. 

La créance de la pluralité des 
Dieux s’étendoit jufqu’à croire que 
chaque nation , chaque ville , cha- - 
que famille , avoit les fiens , qui 
en prenoient foin , & youloicnt , 
être honorez d’im culte particu- 

V *;■ 
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de^ chrétiens, I17 
lier, Ainfi ils eftimoicnt bonnes 
toutes les religions , pour ceux ' 
chez qui elles étoient reçues de- \ 
puis long-temps. Les femm»s & le 
peuple léger & ignorant » avoient 
toujours grande inclination à en 
embrallcr de nouvelles j croyant 
que plus ils ferviroient de -dieux 
& de déciles , & que plus ils ob- 
Lerveroient de diverfes céremo^ 
nies , plus ils auroient de reli~ 
gion. Les hommes graves & les 
politiques reprimoient cette in- ^ 
quiétude autant qu’il leur étoit 
poflîblc & ne vouloient aucun 
changement en cette matière. Sur rit. Lh. iii~ 
tout ils condamnoient toutes les ’ 
religions étrangères > & les Ro- ■; , 
mains en faifoient un point capi- 
tal de leur politique. Ils pcruia- 
doient au peuple que c’étoit à Tes 
Dieux tutélaires que Rome étoit 
redevable de ce grand empire j & . ^ 

qu’il falloit bien que ces Dieux 
fiilïènt plus puilLans que les au- 
tres , puis qu’ils leur avoient fou- 
rnis toutes les nations du monde. ' '• 

Aulîi quand le Chriftianifme fut 

F iiij 
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cnticrertent établi: les Pa.yens ne-* 
manquèrent pas d’attribuer à cc 
^ebangement la chute de l’empire., 

, qui 1^ fuivit d’alFcz prés : & faine 
.Auguftin' fut obligé de coropofèr 
,fon grand ouvrage de la Qité de 
Dieu , pour répondre à leurs ca- 
lomnies. 

Le mepris-que les Chrétiens 
faifoient de la mort , n’étonjioit 
,pas beaucoup les payens. .Ils é- 
Tertui.^pc;. toîcut accoûtumez à voir des gla- 
diatcurs volontaires , qui pour un 
.petit interet, ou meme pour rien , 
^’tXpofoicnt à fé faire égorger en 
.pjein amphiteâtre. .On voyoit tous 
les jours les plus' honnêtes gens -le 
tuer euxTinêmcs pour le moindre 
" ‘ . dcplajfir : & il y avoit des philo- 
«1 fephes qui le faifoient par often* 

e J U! cuî* 1, i i*/’ ii *T * f 

am phtiofo- tation : comme dilent les jurii- 
confultes. Témoin Peregrin ‘dont 
I-ucicn rapporte la tragique.. 
Ainfi voyant que les Chrétiens 
rfuyoicnt les plaifirs de cette vie 
& n’attendoient de bonheur que 
dànsja vie future , ils s’éconnoient 
qü’ils lie fe ’ On 
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mus dira , dit faint Jirftih : 
vous donc tous •vous eu allez, tout > 

4, l'heure trouver Dieu , fans nous 
hkrrajfet d* avantage Et Aiïtonin 
proconfiil d 'A fie , (Voyant lés Chré- 
tiens accourir en : foule autour de , 
ion tribunal ,'pbur Te prefenter au 
martyre , sMcria ’.^Ah mijerables! G TertnU. 
vous voulez mourir , •vous avez dos 
Cordes OH des précipices. 

..Tout le monde çtoit donc'con'- 
•trç les Chrétiens j le peuple j les 
magiftrats ,iles ignoranis > les Tça- 
vàns : ils ccoient haïs dés' uns ço’m- . 
me des impofteurs , désTcelerats & ' 
des impies , & méprifez des autres î 
cornme desmifancïope&'j.des vifio- • 

■mires & des foux mélaficpliquès 
qü*unè -.opiniâtreté ènragée faifoit 
courir à la mort.. La préviéntion é- 
toit telle , qu’on les condamnoit fur 
le fèul- nom de Chretren-, fànscxa- * 
miner davantage. Gè nom fuffifoit 
pour détruire., tour ;le bien que. Ton 
en fâvoit dailleurs:& Ton diloit c. 

communément : Vn itl efl unhonm- 

te. homme ; c'e(i dommage qu'il «Æ 
' r'I ’ • ■' ^ ^ ^ Tcrtu.l.A»il. 

. ^ ^ a. 5, 


I30 'J' Les Maufs 
I 11 paj merveilleux que cetre 
^ * V haine publique attirât aux Chré- 
Jugcincns, tiens deS perlecutions : mais peut- 
s«.plicei, être quelqu'un s’étonnera que les 
' Romains , qui dans leurs loix ôc h 
refte de leur conduite nous paroif- 
fènt fi pleins, de fagelle âc d équi- 
té , exerçaflent fur d’autres Ro- 
mains , & enfin fur des hommes > 
les cruautez que nous lifons dans 
les hiftoires des martyrs} que les 
Juges fifiènt tourmenter les ac** 
culez en leur prefence ? dans la ■ 
place publique , devant tout le 
peuple } & qu’ils • employalïcnt 
. i des fupplices fi divers , qu’ils fem- 
blent avoir été arbitraires. Peut- 
être ne fera-t-il pas inutile de 
voir ce qui étoit de leurs loix.& 
de leurs moeurs., & ce que le faux 
^ zelc de religion ôc la politique y 

ajoutoient. 

Les Romains fàilbienc publi- 
quement à l’audiancc tous leurs 
aéies judiciaires } les procès cri?» 
minels aufli-bien que les civils } 
l’inftruébion , aufli-bicn queleju-^ 

' - gement ; Ôc les audiances fe' te« 
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des chrétiens. i:i 
jnoient dans la place publique. Le 9^- 
magilcrat ccoit Ions une galerie 
couverte , .alîis fur un tribunal c- 
Icvé 3 environné de fes officiers j 
avec des liéleurs portant des ha- 
ches & les failTèaux de verges , 5c 
’ des foldats toujours prêts à exé- 
cuter fes ordres. Car les niagif- * 

■ trats Romains avoient rcxercice 
des armes aulîî bien que delà juf- 
'tice. Les peines de chaque crime 
étoient réglées par les loix j mais 
differentes félon les perfonnes j tou- 
jours plus rigoureufes contre les ' 
cfclavcs , que contre les 'libres 
contre les étrangers , que contre 
les citoyens Romains. Dc-là vient 
que faint 4^aul fut décolé com- 
me citoyen , & faint Pierre cru- 
cifié comme Juif. La croix étoit 
le plus infâme de tous Icsfuppli- 
ces } & ceux qui dévoient y être 
attachez , étoient d’ordinaire bat- “ 
tus de verbes auparavant , & brfi- 
lez aux cotez avec des fers rou- 
ges ou des flambeaux. La quef- ov vvr. «^v. 
- tion fc donnoit auffi. en public , & '• 
étpic fort cruelle > & on _y doit • 

' f vj / 
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rapporter la plupart des tourme^s 
‘ martyrs : car les loix Romaines, 

Tcrun.apoi. commc Jcs nôtrcs , ne p'ermetcoient 
*• . , de tourmenter les açciifez quÆ la 

9 ^cftion > '& on employoic pour 
faire nier aux' Chrétiens leur pré- 
tèndü crime, les tnoyens doiit- on 

r , , fèrvoit pour faire avôiier auxau- 
tyîi 4 ."’ crimes efFedifs. ' La me- 

„ me maniéré de donner la qüeftipn ' 
p3r 1 extenfion dés mémbres les 
foiiets , . lé fer ôc le feu , durcit en- 
core foùsles empereurs Chrétiens. 

^ Oh le voit par l’exemple de faint 
: ^ . Lûtrope & de faint Tigrius , qui' 

' aipfi tourmentez fous d’au- 

, ti'ês prétextes en haine de faint - 

, Chrÿloftomé. ‘ ‘ ' ■ ’ 

i. 8.^. 4 ci II étoit ordinaire de condamner 

viles à travailler aux; 

' mines , comnic 'aujourd’hui aux 
galères j ou de les deftiner à être 
» cxpolcz„ aux bêtes dans l’amphi- 
teâtre V pour divertir le peuple. , 
Il pouvpit 'y avoir encore divers 
. genres de fupplices ufitez en di-, 

verfes. provinces , & on ne peut 
• nier^que lcs.magite.ts.n?n ayent 
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/ouvcnt inventez de nouveaux con- 
tre les ^Chrétiens , principalement 
dans les dernières^ pcrfecùtions , où ‘ 
le dépit de les voir multiplier s’écoit , 
tourné en fureur , ôc où le démcm 
leur fuggeroit des moyens de tuer ' 
les âmes plutôt que les corps. Je' ne ' 

T crois pas qu’il fe trouve d’exemple , ' 
que 1 on ait condamné d’autres que/ 

^ des vierges Chrétiennes' , à' être 
^proftituées. L’amour de la chaftè-" 
té qui^ éclatüic dana les Oiré- * 
tiens , fit imaginci' cette' efpece ’ 
de fuppliçe i comme àuffi celui ' 
dont parle faint Jerômè , 'de de Hur.init.vî^ 
Martyr qui fut attaché rrtotlernent*^*'^*^'*'*^''-^ 
fur un lit dans un lieu deUcieux' >’ ‘ ^ 
poür', être tenté r par une' femnite ‘ 
impudique , à qui il cracha fadan-' 
guc au vifage. Enfin il y a ça un 
très - grand nombre dé Martyrs 
• tuez ou tourmentez fan$ aucune ! “ 

- forme de jufticc , foit par la piopu-' ; \ 
lace mutinée , fok par leurs enne-" 
mis particuliers. > ' 

La perfecùtiori commençoît 
d’ordinaire par quelque edit ; qui 
: défendoic les 'afiemUéeS ^dés Ch^é- 
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tiens , & condamnoic à certaine* 
peines tous ceux qui ne.voudroient 
Y- C)pr> tp- pas facrifier aux dieux. Les ëvé- 
*r* ques s en donnoient avis , & s*ex- 

hortoient les uns les autres à rc- 
* doubler les prières & à encoura»- 
ger le peuple. Plufieurs alors s en- 
îuyoient mivant le confcil de J e- 
^ Muth-x, ij. sus-Christ, <Lcs pafteurs mêmes 
•& les prêtres fepartageoient. Les 
-uns fe retiroient j les autres de- 
xneuroienc «avec le peupjc'j & ils . 
fe cachoienc avec grand- foin , 
'parce que c'êtoit eux que l’on . 
*cherchoit le plus i comme ceux 
• ^ . dont la perte pouvoir caiiferla dif^ 

, ^4 f pcrlion du troupeau. ^ Qj^lques- 
' uns changeoient de nom , pour 
n’êttt pas Cl aifément reconnus. 
D’autres fe rachetoient de la per- ' 
fccution par de l’argent , qu’ils 
r. çan. II. donnoient » pour n’etre point jn- ' 
^c»nc. quietez ; & c’étoit toujours fouf- 
" * ■ n-ir en leurs biens , & montrer 
combien ils eftimoient plus leurs 
âmes. Que s’ils donnoient de l’ar- 
md^ntionian pçjjt pour avoir dcs billcts , qui fif- 
Knt croire qui» avoicnt obéi aux 
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Ciîits des empereurs , ils écoient - 
nommez libellatiques > ^ mis au 
rang des apoftats , comme s’çcaut 
avouez tacitement idolâtres. 

Les réglés de reglifc défen** - 
doient de s'expofer de foi-même 
au martyre , ni de rien faire qui 
pût irriter les Payens j & attirer 
la perfecution ; comme de brifer eont. EiH.e, 
leurs idoles , mettre le feu 3ux^°j . ^ 
temples , de diredes injures à leurs 
dieux , ou attaquer publi(^uement 
leurs fuperftitions. Ce neft pas 
qu*il n’y ait des exemples de làihts . 
martyrs qui ont fait des chofes fem- 
blables de plufieurs entr’autres 
qui fè font dénoncez ' eux - tnér 
mes.' Mais on doit attribuer ces .. r 
exemples finguliers^à des. mouve- • ■ ' > 

mens extraordinaires de la , grar 
ce. La maxime generale étoit>de - - - . 

rN* e J» 

ne point tenter Dieu , oc datten- v. caf. j. 
dre en patience que Ton fût dé- 
couvert & interrogé juridique- 
ment , pour rendre compte de fa 
foi. Il y avoit fur ce point deux Trtn.Ub t.e.t 
herefies oppofées à éviter. Les Clem- Strom*. 
Cnoftiques^ le| Valentiniei«,dé-* 
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■ -crioicnt le martyre, comme iiiii- 
tile, puisque J Esu S-C.H RI s T 
■cft «lorc pour nous fauver de la 
^ TcrtuiL in moft J ne ^iflinguant pas dc quelle 
jTeerf»- ç. i. ^ nousdkuvc. Ilsdifoiejic mê- 

me que ç’éi^t fai rein Dieu'i 
que puis qu’il refofe le fang 
des boucs & des taureaux, ihn’y 
. a pas 4’apparence, qu’il ^veuille le 

. , £kng des hommes* ^Les,, Marcio-, 

nites , au contraire -s expofoieht au 
imtftyre enj hainede la. chair , &: 
de celui qui- l’a voit,, créée , qu’ils 
diibient ^tre le , mauvais principe*. 
■On examinoit -fur Ces rq^lcr Ceux .. 
qui éçdlenc^morts ,pour la foi , afin, 
de jauger js’ils djEvoient^étre -feeWô*- 
:tartrt. 'an. i ^maTcyrs. Ce qui fem- , 

|gt. », l’origine . des* canonilâ*- , 

tion%/ ... '-y 

. ' - les Çhrétiens -éroient* 

priser ; Qn-Ies rtipnok .’dévànt le maV 
giftiiaç'j- qùivicf interrogeoit . >, 

ridiqueratfnt a(Es, fiur ion - tribu 
' fiai. S’ils nioient qu'ils . fullènt/ 

, - Chrétiens, ;0a les renvoypit d’or- 
dinaire fui- leur parole : parce què 
V‘ 4 'on 3[4vo*Ÿ,:biçft qucy ceux qui VM 
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des chrétiens, î^y 
toicnt véritablement ne le nioient 
jamais , ou deflors cciToient de 
l’étrc. Quelquefois pour s'cn ' af-" p/,„ 
forer , ou -leur faifoit faire for - ?7. ^ 

champ quelque’ ad:e d’idolâtrie 
ou dire quelque (parole injuricufc 
contre J E S U s-C H'R. i st. 'S’ils ' ; 
confclFoient qu’ils fuirent Chré- 
tiens , on s’éforçoit de vaincre leur 
conftance : premièrement par la ' 
perfoafion & par les promeflês,puis * 
parles menaces, & enfin parles 
,tourmensi On tâchoit de les for- 
prendre , & de leur faire commet- 
tre quelque impiété , même invo- 
lontaire J afin '.de leur perfoader ‘ 
qu’ils ne jx>uvoient plus s’cn dé- 
, dire. Comme le jugement fe fai^- 
foit dans la place publique , il y 
avoit toujours quelque idole '& 
quelque autel. On y offro-it des' 

. viélimcs en leur prelence , & on 
s’éforçoit de leur en faire manger , 
jufqucs à leur ouvrir la bouche 
pour y porteÿ quelque morceau de 
chair, ou du moins quelque goiitc k. cm- 
de vin oflcrt aux -faux dieux i 5c 
quoi que , les 'Chrétiens fulïèflt bien ?-' ^^7- 
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'AUa'5S‘ inftruits , que ce n*({l p4s ce ejtiî 
crAndroh. entre dAns la boucht j mats ce ejui 
Mattb.xv.H. Jort du cœur' ejm rend l’homme im-^ 

fur ; ils ne laifibient pas de faire 
tous leurs efforts , pour ne pas dorr- 
.ner le moindre fcandale aux foi- 
bles II s*cn cft trouvé qui fe fonc 
laiffé brûler k main , y tenant 
long-temps des charbons a rdens 
avec de Tencens , de peur qii 71s ne ‘ 
fcmblaflènt offrir rerteens en fe- 
çoüant les charbons , comme faint 
hem' Barlaam> dont faint Bafile a fait Té- 
loge. 

Les tourmens ordinaires étoient , 
étendre fur un chevalet pardes cor- 
i * des attachées aux picds&aux mains 
. & tirées des deux bouts avec des 

poulies > ou pendre par les mains 
avec des poids, attachez aux pieds : 
battre de .verges > ou de gros bâ- 
tons , ou de rouets garnis de poin- 
tes de fer nommez feorpions » ou 
de lafnicres de cuir cru , ou gar- 
' nies de balles de • plomb. On en a 

vil grand nombre "ïnourir fous les 
coups, ©autres étant étendus , 
on leur brCdoic les côte^ ? Sc o« 


• w 


des chrétiens, 159 
les déchiroit avec des ongles ou 
des peignes de fer j enforte que 
fouvent on découvroit les côtes , & . ’ . 

jufqucsaux entrailles , & le feu en- 
trant dans le corps ctoufFoit les pa- 
tiens. Pour rendre ces.playes plus 
fenfibles y on les frotoit quelque- 
fois de Tel & de vinaigre , & on les 
r*ouvroit lors qu’elles conamen- 
çoient à fe refermer. 

Pendant ces tourmens on in- 

terrogeoit toujours. Tout ce qui Ad.ï' dcc 
fe difoit , ou par le juge ou par Maicyn. ^ 
les patiens , ctoit écrit mot poyr 
mot par des greffiers , & il en dc- 
meuroit des procès verbaux , bien 
plus exadts que tous ceux que font ^ 
aujourd’hui les officiers de jufticc. 

Car comme les anciens avoient 
l’art d’écrire par des nottes abré- 
gées > dont chacune ^nifioit un 
mot : ils écrivoient auffi vite que 
l’on parloit , & redigeoient préci- 
fément les mêmes paroles qui a- 
voient été fûtes , faifant parler 
direélement les perfonnages ; au ; ‘ 
lieu .que dans nos procès verbaux 
■tous les difçours font en tierce 


^1^0 i Les Mam ' 
îperfonne , & rédigez fui\rant le fti- 
le du greffier. / 

'AadS. Th^ C’étoitces procès verbaux qu’ils 
tact, &c »”.appellpient .^des. Les Ghréciens . 

dcoient foigneux d’àVoir des copies 
. ’ ’des.procés faits à ;Ieurs frères : & 

, les rachetoient chèrement. Sur ces 
a( 5 lesj & fur ce .qiiils obfervoient ' 
'de-lcur côté J les. paillons des màr- 
■ tyrs écoient écrites, & confcrvèe's- 
* ' “ parautoritèpubliqücdanslcscgli- 

,/ès. On 'dit que le pape faint Gfe- , 

- - ment avojt etabliia)Komc Icpt no- 

taires , dont chacun -^avoit cette 
'charge, en- Heex, quartiers de la vÜ- 
ep. jg.rle.: & -faint. Gypricn durant In per- 
^ :fecurion y • tçcômmandoit de mar^ . 

. .qoenfoignijuicment le jonr oii chà- - 
cun aiiroit fini fon martyre. Plu- ^ 
■lîcufs de ccs-aèiesr des martyrs pé- 
rirent dans la perfecution de Dio- 
■'Cr«^/ii.vn.;clctien. Et quoy qu-Eufebe de 
iniog. Gelaree en eut encore ramalie un 

- 'grand nombre , fon recücil a été ' 
perdu. Dés le temps du pape faint 
Grégoire il ne s’en trouvoit plus 
à Rome i on avoit feulement des 
catalogues de leurs noms avec les 
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dattes de leur bienheureufe^ mort,, 
c’jcft-à-dirc , des martyrologes. 

Mais il s’étoit confervé, ailleurs 
quelques aétes de martyrs , dont les ■ ' 

religieux Benedi<Slms ont donné 
depuis peu un rcçüil en latin , fous 
le nom d’A^es\chqifis;& fincercs ; 

& j’en ai inféré la'plupart dans mou. . 
hiftoire ecclefiaftique. 

Dans CCS interrogatoires , on ' 
preflbit fouvent les Chfctiehs de • ••' 
dénoncer leurs complices , e’eft-à- 
dire , les autr.es Chrétiens 5 fur,, 
tout les évêques dt les prêtres, , qui 
les inftruilbicnt , & les* diacres 
oui les afliftoient '} & de livrer les . ' 
laintes écritures! Ce’ ftrt' particu- 
lièrement dans la perfeCution de 
Dioclétien que les Çayens ‘S-atta- . .... 
cherent à faire périr 1% livres des 
Chrétiens ^ étant , perfuadez <^ue 
c’étoit le moyen le' plus- feurda-, 
bolir leur religion. Ils les ïcÛigï- Aâ^cirttnr, 
cherent avec, grand foin &' cn»'*2’J®.^- 
bruicrent autant qu ils en ' purent ril'Hr. 
faifir..Ils alloient même faire p'er- 
quilîtion dans les ■ eglifes &c dans 
les maifons des leâeurs êc des par 
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' - ticniîers. Sar toutes ces fortes de 
queftions les Chrétiens gardoient 
le fèci et aufli rcHgieufèmcnt que 
myftcres.'Ils ne nommoient 
jamais perfbnne’: mais ils difoient. 
que Dieu les a voit inftruits , que ' 
Dieu les avoit affiftez , qu’ils por- 
toient les faintes écritures gravées • 
dans leur cœur. On appelloit tradr 
tcHTi , ou traîtres , ceux qui ét oient 
allez lâches pour livrer les faintes.. 
écritures , ou pour découvrir leurs 
freres ou leurs pafteurs. Si les mar* 
tyrs pendant les tourmens profe- 
roient quelques paroles , ce n’etoit * 
guere que pour louer Dieu , &: im- 
pleirer fà mifericordc & fon fe- 
cours. 

J - - - Après l’interrogatoire , ceux qui 

X X I. perfiftoient ^ans la cohfellion du 
Pnfom. C!)hrifl;ianifme , étoient envoyez au 
fupplice : mais le plus fbuvent on 
les remettoit en prifon pour les 
éprouver plus long temps , & les 
. tourmenter à plulîcurs fois. Ce- 
pendant les priions memes étoient 
une. autre efpece de tourment. 
Les Çcnfe fleurs de Jssüs-Christ 
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'itcMent enfermez dans les^ cachots 
lés plus noirs de les plus infeds. 

On leur mettoit les fers aux pieds 
& aux mains. On leur mettoit au 

r f 

COU des grandes pièces de bois , 
ou des entraves aux jambes , pour 
les tenir élevées ou écartées / le 
patient étani pofé fur le dos. Quel- 
querois- on lemoit le cachot de tic. 
petits morceaux de pots de terre 
ou de verres caliez , & on ksy s.frinctni^ 
^ étendoit tout nuds & tout déchi- ‘ 
rez de 
kidoir 

on les faifoi^ mourir de faim ôc de 
foif. Q^lquefois on les nourrif- Epijf-Luciani 
^ foit , & on les panfoit avec foin j 
mais c étoit afin de les tourmenter ^i>it> 

<lc nouveau. On défendoit ‘ d or- 
dinaire de les lailTer parler à per- - 
fonne , parce que fon lâvoit qu*en 
cct état ils convertilïbient beaucoup 
d’iniidcles , Ibuvcnt jufques au 
geôliers & aux fûldats qui les gar- 
doient. Quelquefois on donnoit ytsfa sf. 
ordre de faire entrer ceux que fon 
croyoic capables *.d’ébranle'r leur . \ ’ 
confiance •' un pcrc » une merej 
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des'enfatis, dont les 
Jarmes ôc les difeenrs tendres c- 
toient une- autre efpece de tenta - 
• tiori 5 Sc fouvcnt'pliis dangereufe 
, -^le-les tour-mens. Si unci martyre 
; ctoit, enceinte^, on attendoit fiii- 

^ vaut les loix-e|u’elle fût accouchée , 

pour la faire mourir, comme il arri- 
va à {àinte Félicité. . ' 

Co»ft.Api)fi. Cependant Teglile avoit un foin 
n. particulier -der ces faints prifon- 
niers.. Les, diacres les viiitoient" 
. fouvent-, pour les fervir , pour' 
, faire leurs mclîàges, & leur don- 
V rier les - foulagemens «lecellaires. 
Les- autres lîdeles alloicnt aufli 
conlbler ÔC‘ les encourager 
à..fbiiâiir. Ils benilîbient leurs 
, peines : fouhaittoicnt d’y avoir 

Tertuii-i-. ad /pan, lls baifoicnt leurs chaîiics , ' 
4 » ils^ p^îlbient leurs playes , & leur 
' ' apportoient^ toutes les commoditez 

qui leur manquoient y des lits , 
des habits des rafraîchilîemens. 
Jufqucs-là^ que Tertullien leplai- 
3»n. c II. gnoitque.ron’ fâifoit bonne cnere 
, dans CCS' priions. Les. fidcles n’é-' 
, pargnôitnt-ncn- en ecs, occaûons. 

. Si 


desChrèïuns, 145 

S'f on leur refiifoit Tentrée , ils tâ- 
choient de gagner par argent les • 

gardes & les geôliers. Ils ne fe 
rebutoicnt point de leurs mauvais' 
tPaitemens , - ils foufFroicnt les in- 
jures & les coup3 , ils demcuroiet^ 
patiemment aux portes des pri- 
fons , jufques à y veiller les nuits , 
attendant le moment favorable de " 

fatisfaire leur charité. Quand ils 
pouvoient entrer ils- regardoient 
comme des égliies ces priions cou- 
Æcrées par la préléncc des Saints > . 

Hs y faiioient les prières , & les . « 

piètres y alloient célébrer le fa- 
crihcc *, pour donner aux confef- 
icurs la coniblation de ne' pohif 
fortir du monde fans là protection 
du corps & du fang de Jésus- ' 

Christ , comme parle faintCy- v . cy [> r , ef . 
prien. Sic’étoit un évêque ou un 5*^^- - 
prêtre qui fôt en prifon j Icsfide- * 
îcs s^’y alîlmblorcnt pour ne pas 
perdre roccalion de recevoir Teu- 
chariftie & de l’emporter dans 
leurs •aaifons.' En ces rencontres 
en mettoie tout err uiàge.* On a. 

TÛ-des -pi'élats , , faute d* autel , cou- 

G 
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facrer fur les mains des diacres ; 
& l'illnftre martyr faint Lucien 
Thiioft. ”*• d’Antioche çonfacra fur fa poitri- 
«5- ^ étant attaché de forte , qu’il 

ne* pouvoir fe remuer. On peut 
juger de quel poids croient les ex- 
hortations dont ces mdles étoient 
accompagnées. Toute l’eglife ref- 
pedoit ces faints prifonnicrs , com- ■ 
me éunt déjà prefque couronnez 
dans le ciel. Ils avoient grand- 
crédit auprès des prélats , pour.ob- 
tenir la grâce de ceux qui par foi- 
^ *blelïc étoient tombez dans l’ido- 
cy^r. de lapf. lâtric j jufques-là quc'roHfut.obli- 
i.^ rf. lo. II. d’apporter de la modérauon aux 
recommandations de quelques-uns, 
qui avoient plus de zcle que de dif- 
. cretion. 

■ ■ Les Chrétiens fuivoîent encore 

XXII. les martyrs dans les places publi- 
ques , ou on les tourmentoit , ôc 
dans les autres lieux où on les 
menoit pour les executer à mort. 
Ces executions fe faifoient d’ordi- 
naire hors les villes , & la g|ûpart 
des martyrs apres avoir furmonté 
iejs tourmens , ou par miracle . ou 
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par leurs forces naturelles > ont fini * 
pas: avoir la tête coupée. Les fi- 
dèles accouroient en foule , pour 
les admirer , & fe fortifier par leur 
exemple. Ils obfervoient leurs der- 
taieres paroles , -qui d^’ordinaire 
étoient des prières , comme celle 
de faint Polycarpe rapportée dans * , 

répjtrc de rcglifc de Smyrne,: com- Eufei. 
me l’hymne de faint Athenogehe ( 

ancien théologien du meme ficcIe, lAn». 
qu'il chanta' avec joyc étant prêt' ' 
d’entrer dans le feu , & la laifîà par 
écrit à fes difciplcs. Souvent aufli ‘ 
les affiftansencour^eoieiit les mar- 
tyrs. Orfgene expofa plufieurs fois: it\ 

la vie en de telles occafions,: & il hij-i, 
y a plufieurs exemples de martyrs , 
qui Ibufftirent ére<P:ivement pour 
avoir exhorté les autres } comme 
ceux dont il eft parlé dans une épî- 
tre de faint Denis d’Alexandrie , êc Âp. euj: iy. 
dans l’épître fàmeufe de réglife de 
Vienne. • i. , ^ 

Les fideles ne craignoient point - • 
de s’approcher des martyfs tandis 
qu’on les tourmentoit , pour re- 
•ciieillir arec des linges ou des é- 
T . . G i| 
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Ipoiigcs le fang' cooloic 4 c l'eurf 
pl^yes , & k confery^r 4ausdes 
£obs qu'i[s mect«kn( 4^n$ le». Tc« 
pulçhrcs. Qn É^t mourir ièpe fetn->. 

qiik a.y'oicuc rama£k le» 
gquecs 4 u fang 4 e lîuinr Bkik j Se 
qr^and faiu.tÇyprieiiïeuc la tete tran- 
<^liée 3 le» ^eles; avoiervr écenda 
des linge» autour de luy pour re-> 
cevmr fon i&ng. Ils n'étôkïit pas 
moins curieiftx d enlever ks corps 
4es martys , ou d’en recueillir les 
r^fte» , car fouycint: il ne demeuroit 
911Ç des os ou des cendres , com-, 
mç quand ils avoient été brûlez, 
cai deyorez par les betes. & dc-là 
cft venu le nom de Reliques. Iki 
n’cpargiioieat point la depenfe 
pour içs cacheter, des mains, des 
Douifrcaux , & les. enfevclir hono- 
rablement». Souvent même il leur 
en. CQUtoit la vie. Il y en a qui ‘ ont 
royfFcrt lé martyre > pour avoir bai-, 
le les corps des martyrs , pour a^ 

» yqk empêché que Kon. ne leur in- 
fulçat aÿrés leur mort , pour les 
ayçir cherchez , pour les avoir en-. 
iè.VQli& ; il y. en a eu de.jmcz dans • 
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les cloaques dWi ils avoientrcrjrd 
les corps laints. On fie mourir fiiint s. 
'Theodotc l’hôtelier, pour avoir re- 
dré le corps de fept vierges d’ün 
étang où oia lesavoit noyéts# Lés Hter.dcfcri^. 
difciplcs de laint Ignace reporüei\:nt 
Les reliques de Rome jafques àAii- 
doche. ' 

Ce Loin des reliques étoitla eau- ^ 

' Z' J i> I * I X Itn* 

Je de 1 acharnement des rayens a i-c. z. 5. 
dilîîper les corps des martyrs après 
leur mort > joint qu’ils croyoient v,c.i. 
diminuer par là l’efperance de la 
rerurrccdon* Vous vous flatez , di- 
foicnt-ils , que vos corps demeure- 
ront juLqu’au jour que vous croyez 
les reprendre , &c vous efperez 
^l’ils icront embaumez & confèr- > ‘ - 

vez dans des étofes précieufes , par 
les femmes que vous avez infa-* 
tuées de vos rêveries. Nous y don^ 
nerons bon ordre. Ils les faifoittrt 
donc manger aux bêtes , ils les 
mêioient avec des corps de gladia*- 
teurs i ou d’autres criminels , ils 
les jettoient dans l’eau attachez à rnd^de s. 
de grolîcs pricresj ils les brûlôient , 

& jettoient. les cendres au vent. 

G iij 
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Mais ftialgré toutes les précacr- 
tions, la plupart des reliques étoient 
confervéesa foit par le zele ardent 
des fideles, foie par les miracles que 
pieu faifoit Ibuvent en ces occa- 
iîons. On honoroit les tombeaux 
des martyrs , fi-tôt qu’ils y repo- 
foient. Plufieurs Saints ont fbuf- 
fert le martyre pour avoir été pris 
veillant ou priant aux fepulturès 
des martyrs , ou célébrant leurs fê- 
tes j ce que l’on faifoit tous les ans’, 
comme T ertullien & faint Cyprien 
le témoignent i & pour éct effet on 
marquoit foigneufement le jour de 
leur mort. 

Ceux que l’on ne vouloit ms 
faire mourir , étoient 'ou relegiez 
/împlcmcnt , ou bannis de cette ef- 
pccç de banniflement , que les Ro- 
mains appclloient déportation , & 
qui emportoit mort civile. On en- 
voyoit CCS bannis , ou dans les liles 
les moins habitées , ou dans les 
pays barbares aux frontières de 
l’empire. La relegation étoit pour 
les perfonnes de grande qualité , la 
déportation, pour les moindres i ôc 
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pour ceux (i’une condition encore 
plus baffe , on les conda'mnoit à ' . 
travailler aux ouvrages publics , 
particulièrement aux mines. Ils , 

«ftoient efdaves du public,marquez * 

d’ordinaire fur le front avec des 
fers chauds , afin de pouvoir être 
reconnus s’ils s’enfuyoient; Ils "Epifl, 
avoient toujours les fers aux pieds , ' 

* ils étoient'mal nourris , mal vêtus, . ! „ 

fouvent battus & mal traitez : enfin . 
leur condition étoit pour le moins 
aûlîi miferable , que celle de nos 
forçats de. galeres. Les Chrétiens 
avoicrit grand foin de' les aflîfter, Sc 
d’adoucir leurs peines autant qu’ijs 
pouvoient. 

h Tous ceux qui mouroient en cfet coytfi.^Apofi 
état pour la foi, étoient comptez au 
nombre des martyrs î & ceux qui 
revenoient de leur exil , ou de leur 
fervitude , étoient mis au rang des 
confelïèurs î car on donnoit ce nom • 
à tous ceux qui avoient fouffert 
quelque peine pour la foi , ôc gé- 
néralement à tous ceux qui la- 
voient confeffée publiquement de- 
vant les Juges. On leur faifoit de 5*^4 
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x^% Les Maurs 
grands honneurs tout le refte de 
' leur vie , & fouvent on les élevoic 
aux ordres pour récompenfe. 

* ^ ■ Mais ceux qui avoienc été vain- 

perfecution , & qui ar 
caiion. Voient renoncé à fa foi , même pajr 
^oiblefle , & par la violence des 
tourmensîécoientnommezenLa- 
tin , c’eft-à-dire , tombez î & 
• oh les excommunioit , s’ils ne fai- 

o»/?. foient pénitence publique. L’ex- 

'* communication confiftpit à les pri- 

ver 5 non-feulement des facrcmens» 
mais encore de l’entrée de l’egli- 
lè , de tout commerce avec les 
fidèles.’ On ne mangeoit point 
avec eux , on ne leur parloit point> 

. & on les fuyoit comme des gens 

I. or. v. 5. frappez d’un mal contagieux. Auflî 
^ faine Paul ordonne d’éviter les mau- 
vais Chrétiens avec plus de foin 
que les Payens mêmes , dont il 
^ ■ étoit impoflible de fe leparer entier- 
reraentj fans fortir du monde Sc 
de la vie. On traitoit ainfi , non- 
fculcmcnt les apoftats , c’eft-à-di- 
'■ . re , ceux qui rctournoient à l’idolâ- 
trica mais les heretiques a les fehif- 
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. fnaticjaes ^ & tous les pcchcurs pu- i> ceif^ 
blics. Car il y a eu de mauvais 
Chrétiens dans les meilleurs temps lerem hom»9» 
de réglife. Saint Paul le plaint aux 
Corinthiens de pluficurs qui n*a- 
voient point fait penitenoe de leurs . 
impudicitez î & aux PhilippicnSjde 
plulîeurs qu’il appelle ennemis de 
Jesus-Christ. Ceux-là étoient 
Icparczdcs fadcis. Un y avoit gue- o^r. ji. 
res que les prélats & les prêtres qui . / ‘ 

pûflènt converfer avec eux , pour 
les exciter à Te convertir, tant qu’ils 
y voyoient de l'erpcraiice. Aurefte 
on né laiflbit pas de prier pour eux. 

Voilà comme étoient traitcz^ceux 

qui ne demandoknt point la peni- . ' » 

tcnce, 

Q^nd à ceux qui la deman<^ , 

doient , on les rccevoit avec une.; xxv. 
grande charité , mais accompagnée - 

.de difcrction. On leur faifoit (en* ‘ 
lir que c’étoit une grâce , qui ne 
devoir pas s’accorder facilement i 
&c oif éprouvôit auparavant par 
quelque delai , fi leur retour étoit • • 
ftncere.& loiide. C’étoit à l’évê- Concile E'ii% 
que 4 impofsr la penitence pour 
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15 4 Les Maun 

ïesjfautes mortelles- Il jugeoit fi h 
pecheur y devoit être admis : com- 
ijien elle devoit durer , li elle de- 
voir être fecrette ou publique j s’il 
étoit à propos pour 1 édification de 
leglife qu’il fît même fa confeflion 
publiquement. Car régulièrement 
elle ne devôit être Faite qu’au 
prêtre en fécret. On n’admettoit 

f >as facilement les jeunes gens à 
a penitence a à caufe de la fragilité 
de l’âge , qui faifoit craindre que 
leur converfion ne fût pas folide. 
-On tenoit auffi pour fufpeêtc la 
converfion de - ceux qui atten- • 
doiept l’extrémité d’une maladie , 
pour demander la •penitence j & 
s’ils revenôient en fanté , on des 
obligeoit à accomplir la penitence 
canonique. 

Plufieurs faifoient penitence pu- 
blique , fans que l’on fçût en par- 
fîculicr pour quels pcchez ils -la 
faifoient : de plufieurs faifoient pe- 
■ nitence ert fecret > même pdlir de 
’ grands crimes j comme les femm*es 
mariées peut des adultères incon- 
mUiS, à leurs maris , de les autres 
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dont la pénitence publique auroic 
caufé trop defcandale , ou à qui c. i. 
la publication de leurs crimes au- 
roit pu faire perdre Je vie. Mais 
li ctoit U ordinaire de voir des 54. 
Chrétiens jeûner , prier , veiller , 
coucher fur la terre ; meme par 
fimple dévotion , qu'il n'y avoit. 
pas grand fujet de s'informer pour- 
quoi ils enufoient ainh. Le temps 
des pénitences étoit réglé , fuivanc 
la qualité des pechez ; mais avec 
quelque diverfité , félon le^ ufages ' 

deseglifes , ôc félon les temps j car 
les canons penitentiaiix les pld? an- • 
ciens font d’ordinaire les plus fe-' « 

veres Saint Bafile martjue deux Ep. ?• 
ans pour le larcin , fept pour la 

r ^ 1 ‘ . loch.c-^6. 

fornication , c#zc pour le parjuré, <19.61.6^. n» 
cjuinze pour l'aduftere , vingt pour ^ 

J homicide , toute la vie pour l'a- 
poftafie. ’ . , ‘ 

Ceux à qui il étoit preferic de V- Hier. epî“ 
faire pénitence publique , venoient 
le premier jour du carême fe pre- hi^.c 16. 
Tenter à la por;e de l'eglife , eii J ;L 7 .T. 
habits pauvres , laïcs & déchirez; 
car tels étoient chez les anciens les 

G vj * 
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Tertuii. de habits de dciiil , non-feulcfflent 

pCBTitt r ] Y *c »9 • /* % • * 

vudie. c ly Chez les Jiius, comme) airait voir 
ailleurs , mais chez les Grecs & les 
•cbryfoft. de Romaius , mcmc à la fin du dua- 
ti-iéme fieclede Téglife. Etant en- 
trez dans l’églifc , iis recevoient 
de la main du prélat descendrez 
.fur la tcte , & des cilices pour s'eii 
couvrir } puis dcmeuroient proftef- 
nez , tandis que le prélat , le clergé 
& tout le peuple faifoient'pour eux 
des prières à genoux. Le prélat leur 
faifoit Une exhortation , pour les 
avertir qu'il alloit les challer pouf 
un t Aips de l’églife comme Dieu 
^ challa Adam du Paradis pour foa 
péché j l&ur donnant courage, & les 
animant à travailler , dans f efpe- - 
... r»nce de la miferi#rde de Dieu. • 

^ Enfuite il les mettoit en effet hors 
de f églife , dont les portés étoienc 
Lih. SatrA- aufli-tôt fermées devant eux. Les 

iutnt> iota. . ... , , > , . , 

- ptnitcns demeuroient d ôrdmairc 
enfermez , & occupez à d ivers exer- 
cices laborieux. On les faifoit jeii- 
' ner tous les joufs qu tres-fouvent , 

au pain & à l’eau , ou avec quel- .. • 
qu’autre fbite d’abftiucoce , lelon 
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leur peché^ félon leurs forces Sc 
leur ferveur. On les faifoit prier , ^ 

long- temps , à genoux ou profter- 
nez y veiller , coucher fur la terre , . ' v 

diftribuer des aumônes félon leur 
pouvoir. Pendant k peaitencc ils 
S^bftenoient non--{èttlemefit des di- 
vertilfemens J mais encore des con- 
verfations , des affaires Sc de tout 
commerce , même avec les fideles ; 
fans grande ncceffité. Ils ne Ibr** Amb.s.fatt* 

• toient* que les jours de fcce ou dc 
ftation, aufquels ils vénoient fe pre*- f/”’ 
fenter à la porte de fcglilè j et 
qu'ils obfervoient pendant quel* 

^ue temps. Enfuite on les failbit 
entrer , pour entendre les leélures 
& les fermons j mais à la charge de 
fortir avant les prières. Puis ils é* 

(oient admis à prier avec lej||de« 

les } mais profterne^ : &c à -v. 

{ îrier de bout conîfne les aut^ROn «f* EUt. h$m> 

CS diftinguoit encore d’une autre*' 
maniéré du refte des fideles , ert 
les plaçant dans Teglife du côté 
gauche. Il y avoit donc quatre or- r«»c. jintjr, 
dre de penitens : les pleuràns , les 
auditeurs , les^refhrncz , les 


* 


Digitized Dy Coojçle 



S- Bdfil. 


dlpptni. ad 
Bf. S. Grtg. 
Jhàum, «.II, 


^ '^nArêf.it 
fmnit.i- c-7 
J0,ii.c,7.lo. 


I5S Les Moeurs 
fiam y c*eft-à-dire ccuxt|ui prioient 
debout i'ôc tout le temps de la pé- 
nitence ctoit diftribué en ces quatre 
états. Nous les trouvons marquez 
dés le temps de S. GregoireTau- 
maturgc , vers Tan 160, 

Par exemple , celui qui a voit ttftr 
volontairement, étoit quatre ans 
entre les pleurans > c*en-à-dire , 
Gu’il fe trouvoit à la porte de legli- 
Ce aux heures de la priere , & dc- 
meuroit dehors , non pas fous le 
vcftibule, mais dans la place , expo» 
fé aux injures de l’air.ll étoit revêtu 
d’un cilice, il avoit de la cendre fur 
la tete , & fe làillbit croître le poii» 
En cet état , il prioit les fideles qui 
entroient dans l[eglife d’avoir pitié 
de lui , & de prier pour luij & en 
çfiè^toute l’eglife prioit pour .les 
pe^^bs , comme elle fait encore 
pemimt le carente. Les cinq an- 
nées fuivantes , il étoit au rang des 
auditeurs : il enlroit à l’eglifc, pour' 
entendre les inftruCtions j mais il 
demeuroit fous le veftibule avec 
les catecumenes , & en fortoit a-, 
\3MX que les prières, çommençaf- 
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ftnt. De-là il paflbic au troilîéme 
rang j & çrioit avc^ les^ fideles > 
mais au meme lieu , prés de la por- 
te , profterne fur le pavé de rcgiife , " 

& iilbrtoit avec les catecumenes. 

.Après qu’il avoir été (êpt ans en 
cet état , il pallbit au dernier , où ' . . 
il demeuroit quatre ans , alîiftaat .-i 

aux prières des fîdelts , & priant 
de bout comme eux; mais fans qu’il ^ 
lai fût* permis d’offiir , ni de com'- 
munier. Enfin les vingt ans de (a 
penicence étant accomplis , il étoit 
reçu à la participation des chofes 
faintes 3 c’eftrà-dire , de l’cucha- 
riftie, . • 

Les quinze ans ds l’adultere le ’ 
palToient de meme à proportion. Il 
étoit quatre ans pleurant , cinq ans 
auditeur 3 quatre profterné , deux . ' 

confiftant : & l’on peut juger par*là 
des autres fortes de pécheurs. Pen- s. ibidi 
dant tout le temps de la penitence J; . 
’lévéque vifitoit fouvent les peni'- 
tens , on leur envoyoit quelque 
* prêtre, pour les examiner & les trai- ' 

ter diverfement fuivant leurs di£^ 

pofitions f qu’il obfervoit avec . 
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grand foin. Il excitokou cpouven- 
toit les uns 5 il confolak les autres : 
il proportionoit les rcjnedes aux 
jtij. 41. fujets & aux maladies. Car les pré- 
flcfrî: init. regardoit la difpenfation de 
^rnbrof.inpflzpcmtmcc , commc une médecine 
17* fpij-ij-yçJlç, ijg ctoienc perfuadez 

que la guerilbn des âmes deman-^ 
oreg-K*K'«r. pom* jg jfioins autant, de feien* 
Il y de conduite , de patience : & 

d application , que la guerifon des 
Corps j &que Tort ne peut détrui- 
re les habitudes vicieulcs , que par 
un h>ng-temps , & par un régime 
tres^exaél;. Ils prenoient ^ garde de 
ne pas ^eferperer les pécheurs , par 
Une dureté excclfive , qui les met- 
tant au delèfpûir, leur donnât oc* 
cahon de retourner au fkcle &c k 
tltr.Rm. la tie payenne. Mais d’ailleurs ils 
reprimoient leur impatience , fâ- 
chant combien eft nuilible une ab- 

A 

Solution prématurée : iis n’accor* 

. doient la réconciliation parfaite 
qu’aux larmes & au changement 
cffcéHf des mœursjjamais à l’impor- - 
tunicéj 6c beaucoup moins aux me- 
Sfrijif iMwes. Il ifétoit pas facile d’ioti* . 
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fnuJer des prélats acGoùrumez à rc- 
fifter aux perfecucions des Payens. 

Leur maxime fondamentale étoit 
de travailler de tout leur pouvoir 
au falut des autres , mais de ne le Ambrof».-. 
pas perdre avec les incorrigibles. 

Le pénitent s'avançoit donc d’un 
degré à Tautre , que par l’ordre 
du prélat } & le temps leul ne dé- 
, cidoit pas de la pénitence. Mais 
on l’abregeoit s’il y en avoit quel- 
que raifon particulière j comme la 
ferveur extraordinaire du pénitent, 
une maladie mortelle , ou une per- 
iècution. Car en ces rencontres on y. s. ofr- 
avoit grand foin de ne les pas lailïèr 

■ mourir fans facremens. Cette dif ÿc. 

' penfe , qui abreseoit la pénitence 

jeguliere , s’appclloit Indulgence j 
£i pendant les pcrfècntions on l’ac» 

■■ cordoit fouvenc aux prières des 
confellçnrs prifonniers , ou exilez. 

Si le pénitent mouroit pendant le Cone-.ArsU 

■ cours de fa pénitence, a vantqne d’a» conç\ cinb. 
voir reçu l’abfolution , ofi ne laiflbit 

pas d’avoir bonne opinion de fon 
falut j on prioit po.ur lui , 5ê onof- 
froit pour lui le faint facrifice. 


» ' 
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Quand Tcvéquc jugcoit à propos 
. de finir entièrement la pénitence , 
îl le faifoit d’ordinaire à la fin dii 
carême , afin que le. penitent re- 
commençât à participer aux faints 
myftcres â la fête de Pâques. Le 
facram.R.Ec- jeudi faint les pénitens le pré- , 
fl. ». 58. f^ntoient â la porte de reglife p le 
.prélat après avoir fait pour eux plu- 
üeurs prières j les faifoit rentrer à 
,1a follicitation de l’archidiacre , qui 
luy reprefentoit , que c’écoit un 
temps propre à la clemence;& qu’il 
étoit jiifte quel’cglife reçût les bre- 
• bris égarées , en même-tems qy*el- 

le augmentoitfon troupeau parles 
nouveaux baptifezj Le prélat leur 
faifoit une exhortation fur-la rni- 
(ericoi-de de Dieu , & le change- 
ment qu’ils dévoient fiiirc paroî- 
tre dans leur vie , les obligeant à * 
S. Elig. hum. lever la main , pour figne de cette 
7*8. cÿ- U. Enfin fe lailïànt fléchir 

aux prières de l’eglile , Ôc perfuadé 
de leur converfion., il leur donnoit 
l’abfolution folemnelle. Alors ils fe 
. ftiifoient faire le poil , quittoienc 

leurs habjts de penitens , éc rccom* 
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meQçoicnt à vivre comme les au- 
tres Hdeles. Il y a eu fans doute 
beaucoup de diverfité dans ces ce- ' ' \ 
rcmonics extérieures • , fuivant les 
temps &: les lieux î mais elles reve- 
noient toujours à même fin , & é- 
toienc d’un grand effet , pour faire 
fentir l’énormité du péché & la dif- 
ficulté de s’en relever ; & tenir dans * 
le devoir ceux-mêmes qui^avoient 
confervé l’innocence. Si homme , seym. J4- de 
dit fâint Auguftin , revenait promp- . 
.Umentan bonheurdefon premier état ^ 
il ngarderoit comme un jeu la chute * 
mortelle^du péché. 

Si pendant le cours de la péni- 
tence le penitent retomboit dans 
un nouveau crime ; il falloit la 
recommencer j fi l’on voyoit qu’il 
ne profitât point , & qu’il ne 
changeât jpoint de vie , on le laifi» 
foit au meme état , fans lui donner, 
de facremens i & fi apres avoir re- 
çu l’abfolution , il retomboit en- 
core dans un jj^ché capital , il n’y 
avoit plus de facremens pour lui. 

Car la pénitence publique ne s’ac- 
cordoic qu’une fois j on fe conttn- 
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toit de prier |îoiir lui , & de reî^or- 
ter à Te ccmverur , & à efperer en 
la mifericordc de Dieu > qui n*a 
point 4e bojnes. En goncral on 
comptoic peu la pénitence , lî les 
rechutes étoient fréquentes. Il y 
avoit des crioaes donc la pénitence, 
quoique fidcllcment pratiquée, du- 
rcit toute la vie , ôc après l<rlqucls 
on naccordoit la communion 
Farticlc de la mort. On ne recc- - 
voit point à la pénitence les Apof- 
tats 3 qui attendoient pour la de- 
mander qu’ils fe vident en péril de • 
mort, & bien que Ton Tapcordât 
aux autres pécheurs , on faifoit 
toujours peu de cas de ces péniten** 
CCS, dont la feule crainte des fun** 
plices éternels fcmbloit être caulè. ' 
Ceux qui avoienf été mis une fois 
au rang des pénitens , quoi qu’ils 
euflènt été abCous & reconciliez * 
n’étoient plus ca|>ables de recevait 
les ordres , ni d’ecre élevez i aucini 
miniderc cccleiiad^ue -, 6c ii un 
prêtre ou un clerc commettoic un 
péché qui méritât pénitence publi* 
que jil petdoit feulement fon rangi 


Digilii' ' 


\ 


des chrétiens, 1^5 
c*cft-à-dirc , qu*il étoit înterdîc 
jiour toujours de fèsfonâiions J &: 
réduit à l’état des (impies laïques : 
mais on ne lui impofoit point d’au- • 
trç pénitence » pour ne le pas punir Ag»,}- 
deux fois , & pour la revercnce du 
facrement d’ordre. 

Si quelqu’un s^étonne de cette 
ancienne difcipline , qu’il confîdere 
qu’alors les pechez digne» de telles 
pénitences , çtoient rares parmï les 
Chrétiens.- Comme les gens d’hon- 
neur bien élevez & bien établis 
dans le monde , ne font guercs de 
ces crimes , qui attirent la vengean*^ 
ce des loix & l’infamic'du fiippliçe, 
aulH n’arrivoit-il pas fouvent que 
des Chrétiens Cv bien ehoilis & (î • 
bien inftruits , commi lient des a-» 
dukeres , des homicides & d^autres 
pcchez dignes de mort. Les Payens 
eux- mêmes reconnoiflbient que les 
Chrétiens faifoienc profeffion dc^ 
renoncer at« volupccz criminelles. . 

Le juge le reprochoie à- (âinte Afrcy 
& Oiïgenc dittpic ces vices ne (è 
tcouvenc point chez les -Véritables' o» 
Chrétiens. TertulUen foutient que *^*^’* 
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jlp»h£ les catholiques écoicnc ai(cz à diA* 
tinguer dès ncretiques, parla difFc' 
rence des mœurs > & il reproche 
• hardiment aux Payens , que les prh- 
> fons n'étoient pleines que d*e 

Payens comme eux,ou de Cnrécicns 
accufez feulement d*ctre Chrétiens, 
S'ilsjhnt accHfez. d* autre chofe , afoii' 
te-t il , ils ne font plus Chrétiens^ 
ÏJ innocente efl four nous une ntcejJL- 
/é. Nous la connoiffons parfaitement , 
l'ayant apprife de Dieu , <jui efl un 
maître parfait , & nous la gardons /- 
delement , comme commandée par U 
Juge , ijue fon ne peut mépnfer, 

* ^ Il y avoit des Chrétiens qui fans 

AfcccccI'. y obligez , pratiquoient volon- 
tairemcnt tous les exercices de Ja 
pénitence , pour imiter les prophè- 
tes & faint Jean-Baptifte , &.pour 
s’exercera la pieté, comme dit faint 
c. Tim. 4* 7 • châtiant leur corps & le 

i.ctr. IX. i€. réduifant en fervitude. On les ap- 
pelloit AfceteSy c’eft-à-dire , Exer- 
citans.lls s enfermoiçnt d’ordinaire 
. - ' i dans des maifons , où ils vivoient 
en grande retraite , gardant' la con- 
tinence , & ajoutant à la frugalité 
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Chrétienne , des abftinences & des 
jeûnes extraordinaiVes. Ils prati- ‘ 
quoieiît la xerophagie ou nourritu- 
re fcche 5 & les Jeûnes renforcez de 
deux ou trois jours de fuite,ou plus 
longs encore. Ils s*exerçoient à 
porter le cilice , à marcher nuds 
pieds , à dormir fur la terre , à 
Veiller une grande partie de la nuit, 
lire aflî dûment récriture fain te , & 
prier le plus continuellement qu^il ■ 
étoit polïible* Pluheurs de ces Af- Eit/ib.hifi.*. 
cetes ont été de grands évéques & c.i.td.^r^par 
des do<3:eurs fameux. Origene a 
mené la même vie , & Ta marquée 
comme un état diftingué entre les | 

Chrétiens. 

^ Il y avoît un grand nombre de ' .* 

filles qui confacroient à Dieu leur 
virginité, Toit par le confeil de leurs 
parens , foit de leur propre mouve- 
ment. Elles menoient la vie afee- 
tique , & on ne cornptoit pour rien 
la virginité , fi elle n’étoit foute- 
nue par une grande mortification , v.jUtr. eptjf» 
par le filence , la retraite , la pau- dtjiftiit, 
vreté , le travail , Içs jeûnes , les 
veilles ôc les oraifons continuelles* 
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On n« tenoit pas- pour de verka- 
Hcs vierges celfes ^^loient 
encore pFendre part awx dirercHïc- 
naens daiicclc , nadmeles' pluyi-n- 
nocens , faire de- gratfides convet- 
fations > parler agréablement , 
inoncreT leur bel efprk , encore 
moins celles qui vouloient faire les 
hciles , le parer , le parfumer j trai- 
ner de longs habks & marcher 
dTiin air aireâîé. Saint Cyprien ne 
recommande prefque autre choie 
. , aux vierges Chrétiennes quc^dc' 
renoncer aux vains omemens j & 
à. CGoc ce qui appartient à- la beau- 
téi H coBnoiffiDit combien les filles 
font attachées à ces bagatelles , bc 
il en üàvoit ks pemicieuks confe- 
' ' qnenccs. Dans ces pi^mitrs temps 
lès vierges confacrces à Dieu de- 
meuroient la plupart chez' leurs pa- 
ïens , ou vivoiênt en leur parckru- 
Üex 9 deux ou crois- enlèmbk , nç 
lorta>at que pour aller à- leglife , 
, çà elles avoientfcûr place kparée 
^mbrop Aà. du reftè des femmes, si quelqu-una 
Yiolpit fa fàinte refolution , pour le 
maexer^ O» lia mettoic en penicence^ 

Les 
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Les veuves qui renonçoient aux 
iccondes noces, vivoicnc à peu prés ^ 
comme les vierges j dans les jeûnes, DiaconefTcs. 
dans les orai/ons , & les autres 
exercices de vie afcctiquc. Mais cl- 

f J/. r c f 

les n etoient pas ii enrermecs , par- 
ce qu’elles s appliquoient aux œu- 
vres extérieures , comme à vificer 
& foulager les malades &: les pri- 
fonniers, particulièrement les mar- 
tyrs Sc les confelTcurs à nourrir 
les pauvres , à retirer ôc fervir les 
étrangers , à enterrer les morts , 
ôc généralement à toutes les œu- 
vres de charité. Toutes les femmes i r. 

Chrétiennes veuves ou mariées s’y 
employoient fort , ôc n^fortoient de euiu 
guereque pour ces bonnes œuvres 
ou pour aller à l’eglife. Les veuves 
étant plus libres , s’y adonnoient 
entièrement ; fî elles étoient ri- 
ches s elles faifoientde grandes au- 
mônes ; Il elles étoient pauvres , l’c- 
glifeles nourrilïbit. On choililloit ^ 
pour diaconellès les veuves les v. confi. <»p. 
plus âgées , c’eft-à-dire , de foixaii- 
te ans. Cet âge fut depuis réduit à 
quarante ans j mais c’étoit toujours 

H . 
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X les veuves les plus fages , & leS 
plus épiouvces par toutes fortes 
d'exercices de charité. On donnoit 
quelquefois cette charge à des 
Terttiii. d: vici^cs - &c alofs OU Icut donnoît 
n,e.'.ï//rto. f.?- Ic nom de vcuvcs. Les diaco- 
nelTcs rccevoient l'impofition des 
conc Nic.c.iy’ mains , ^ étoient comptées entre le 
^piph'^n'^'h'Jr » parce qu'elles exerçoient 

79. t;.}. à l'égard des femmes une partie 
des lonétions des diacres. 

Leur charge étoit de vifiter tou- 
tes les peiTonnes de leur fexc , que 
la pauvreté , la maladie , ou quel- 
Cimi-appT-h qu'autre mifere rendoit dignes du 
loin de l’églife. Elles inftruifoienc 
celles qu^étoient catechumenes , 
ou plutôt leur repeteient les inf- 
truàions du catcchihe. Elles les 
Mpiph. hpy. prefentoient au baptême', leur ai- 
ys>. n. h doient à fc 'déshabiller & à fc revê- 
tir-, afin que les prêtres ne lesvif- 
fent pas dans un état indécent. 
Elles conduifoient enfuitc ces nou- 
velles baptifées pendant quelque- 
temps , pour les drdîcr à la vie 
Chrétienne. Dans l'eglife , elles 
gardoient les portes, du côté des 
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fcftimes j & avoicnt foin que clia*- 
cunc fïic placée en fon rang , & ob- 
fervât le filence Sc la modeftic. 

Les diacoiieUès lendoient compte 
de toutes leurs fonélions à févê* 
que , ôc par -Ton ordre aux prêtres 
ou aux diacres. Elles fervoicnr 
principalement à les avertir des 
■befoins des autres femmes, & à fai- 
re fous leur direéfion ce qu’ils ne 
pouvoient faire eux - mêmes avec 
•autant de bienféancc. 

Les prélats ufoient d\inc grande 
patience ôc d’une grande difcrc* 
tion , pour gouverner toutes ces 
femmes > pour maintenir les diaco- 
îiefTcs dans la fobrieté ôc l’aétivité 
necclTaire à leurs fonctions , mais 
difficile à leur âge , pour empêcher 
qu’elles ne dcvinllènt trop faciles 
ou trop crédules , ou qu’elles ne 
fulTcnt inquiètes , curiculcs , ma- cj». yipo/t. 
licieufes , cbleres ôc feveres avec ^ ^*7» 

excès. Il falloit prendre garde que 
fous prétexté de catcchifme elles 
ne filî'ent les favantes ôc les fpiri- 
tucllcs ; qu’elles ne parlalfcnt in- 
■diferetement des myftcres , ou ne 

Hij 
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fèmafTent des erreurs & des fables 
<|Li’cllcsnc fidîènt parleufes ôc dif- 
fipécs. Il falloit encore bien de /a 
charité pour guérir ou fupporter 
les défauts des autres veuves & des 
autres femmes *, comme la triftefle , 
ffejr '• ni. //« la j-aloulie , l’envie , les médifan- 
^ murmures contre les paf- 
teurs memes : enfin tous les maux 
qui fuivent ordinairement la foi- 
bldî'c du fexe , & de Tage j fur tout 
quand elle cft jointe à la pauvreté, 
à la maladie , ou à quelqu’autre in- 
commodité. 

^ " — L’cglife prenoit foin de tous les 

xvyni. pauvres, de tout âge & de tout 
So n des pau- C. , , . « , 

vrcs. jexe. Mais on ne comptoit pas pour 

pauvres ceux qui pouyoient tra- 

^ lib. 4. f! vaillcr , puis qu’ils ëtoient en état 

I- c?'f. jg n’etre à charge à perfonne , ou 

meme d’alîiftcr les autres pauvres. 

crig.inMMi. Car on croyoit qu’un bon Chrétien 

d^voit pas fc contenter de tra- 

r vaillcr pour fe nourrir, & qu’il dç- 

voit encore contribuer à la nour^ 

riture de ceux qui ne pouvoienf 

travailler. D’ailleurs la loi civile 

îiyoit pourvu à empêcher qu’il n’y 
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fcCit de mandians valides. Car 7. coâ. de 
comme Tefclavage écoit en ufage , 
s’ils étoicnt libres , on les attachoic coionatu 
à des terres comme des efclavcs du 
public j & s lis etoient ciclaves , 
on les abandonnoit à qui s’en vou- 
droit faifir. Il en étoit de même ^'• 5 “'”; J; 

, r r -i de enf, 

des enuiis cxpolez } ils apparte- 
noient à ceux qui fc chargepient 
de leur nourriture. Ainfi il n’y a- 
voit prefque point d’autres man- 
dians que de vieux efclaves , donc 
les maîtres étoicnt aflèz inhumains 
pour les abandonner , quand ils ne 
pouvûient plus fervir , des aveu- 
gles , des eftropiez , ou d’autres 
.invalides. 

C’étoit ceux-là dont les Chré- 


tiens prenoient foin , & Prudence 
nous les décrit 5 quand il reprefen- 
te ceux que Paint Laurent fit voir 
au prefet de Rome , comme les , 

trefors de l’eglifè. Ils prenoient 
aufîi grand foin des enfans, pre- 
mièrement des orphelins enfans de confl. 
Chrétiens a & fur tout de martyrs j V 

puis ils prenoient foin des enfans - 

expofez, & de tout ceux dont ik 

H iij 
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Î )ouvoient être les maîtres , pouï 
es élever dans la véritable reli- 
gion. Tout ce foin, des pauvres a- 
voit pour but de leur procurer les 
biens fpiritucls , à Toccafion des 
temporels. C’eft pourquoi on pré- 
feroit toujours les Chrétiens aux 
infidellcs , & entre les Chrétiens 
les plus vertueux , & on abandon- 
noit les incorrigibles. On ne re- 
cevoit pas les aumônes de toutes 
Conjï. ApoÇs fortes de gens indifféremment. On 
rtfijfoit celles des excommuniez & 
des pccheurs publics > comme les 
ufuricis, les adultérés & les fem- 

■ABaS.Afr^. 

mes débauchées. On aimoit mieux 
. expofer les pauvres à manquer du 
• ' nccclïàirc > ou plutôt on fe confioit 

• à la providence divine , qui fau- 

roit y pourvoir d’ailleurs. 

». B/sre». rf». Chaque eglifc faifoit un fonds 
SAujLi.apài. conlîderable pour la fubllftancc desr 
pauvres , pour l’hofpitalité , les fc- 
pulturcs , & les autres dépenfes 
communes ; comme l’entretien des 
clercs , leluminaire, les vafes fa-s- 
Euf. lib.vi- Qj^Q 2 . L’eglife Romaine fous le pa- 
itjt.t. 4J- Corneille vers l’an i jp, nout- 
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Jfiflbit cent cinquante-^qaati'c clcrcff 
& plus de quinze cens pauvres. Et 
depuis fa fondation , tant que les Eujfeb- iv. 
pcrfecutions durèrent > elle eut 
toujours foin d*envoyer de grands 
fecours aux pauvres eglifes des pro- 
vinces , & aux confeffèurs condam- 
nez aux mines.Ces biens communs v.Asf* 
des eglilès pendant les trois pre- 
miers fîecles ne confiftoient giieres 
qu"en meubles , en provifîons de 
bouche , en habits, en argent com- Teruii. 
ptant , qui venoient de ce que les 
fidelles offi oient toutes les femaines 
ou tous les mois , ou quand ils vou- 
loient J car il n’y avoir rien de ré- 
glé , ni de forcé «n ces offiande. 

On recominandoit toutefois com- 
me un devoir de religion de don- ^ 
ncr à feglife les prémices & les - 
dîmes des fruits de la terre & du 
béiaihpour la fubfîftance des clercs 
& des pauvres. Origene foCicient hom. ii. 
que la loi ancienne oblige encore *7- 

■* • |A n 

en ce point , plucoft confirme qu a- 
boli par févangile j feulement nous 
ne voyons pas que fon procédât 
encore par des cenfures contre 

Hiiij 
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ceux qui y manquoient. Ces of- 
frandes fe portoicnc chez Tévêque^ 
ou chez les diacres i ôc il' étoit dé- 
fendu d offrir fur Tautcl autre chofè 
^ue le pain & le vin , qui devoit 
ecre la maticre du facrifîce. Les 
eglifes avoient des immeubles dés 
le temps des perfecutions } puis 
que quand elles celïerent on en or- 
donna la reftitution. On le voit 
dans ledit de Conftantin & de Li- 
ciniiis de Tan 315. 

Voilà CCS trefors de Tcglife dont 
les Payens étoient fi avides j ôc 
qui entroient dans les caufes des 
perfecutions , comme on voit en 

I exemple de S. Laurent. C’etoit 
les diacres qui en avoient le foin. 

II ctoit eic leur charge de recevoir 
tout cequrécoit offert pour les bc- 
foin s communs de Tcglife } de le 
mettre en referve , le garder feu- 
rement & le diftribucr iiiivant les 
ordres de l’évéque , qui en ordon- 
noit fur le rapport qifils lui fai- 
füient des neceflitez particulières. 
Il étoit donc encore de leur devoir 
de s'informer de ces iiecçflttez, dV 
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voir des liftes exaiftes tant des 
clercs que des vierges , des veu- 
ves & des autres pauvres , que Te- 
glife nourrifîbit. C’écoit à eux à 
examiner ceux qui fe prcfcntoient 
de nouveau , à veiller fur la con- 
duite de ceux qui étoient déjà re- 
çus , pour voir s'ils étoient dignes 
d’étre alîiftcz. C’étoit à eux à pour- 
voir au logement des étrangers > 
èc àfavoir par qui & comment ils 
dévoient être défrayez. Les h'î- 
ques s'adrdî'oicnt à eux , pour tout 
ce qu'ils vouloicnt demander ou 
faire Lavoir à l'évcquc } dont ils 
n'approchoienc pas Ci librement 
par refpeâ: , & de peur de l'impor- 
tuner. Ainft la vie des diacres é- 
toit fort adHve. Il falloit aller Sc 
venir fouvent par la ville , & quel- 
quefois même faire des voyages 
au dehors ; ôc c'eft pour cette rai- 
fbn qu'ils ne portoient ni man- ap. 
■ teaux 3 ni grands habits comme les ’'7- 
prêtres j mais feulement des tuni- 
ques &c des dalmatiq^ues , pour é- 
tre plus difpofez à 1 adiqn ôc an 
HioiiYemenc, 

Hv * 
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■ L’hofpitalité étoit d un nfagc or» 

Hoî^hinic. meme entre les Paycns. 

Chez les Grecs & les Romains les 
■v.dt Thumaf. hotellcries publiques n’etoient 
gucres fréquentées par les honnêtes 
gens j dans les villes où ils pou- 
voient avoir affaire , ils avoient^ 
. des amis qui les recevoient , & qui 
réciproquement logeoient chez eux. 
quand ils venoient à leur ville.. 
Ce droit fe perpetuoit dans les fa- 
milles. C’étoit un des principaux: 
liens d’amitié entre les villes en 
Grece & en Italie , & il s’étendit 
depuis par tout l’empire Komain,. 
Ils regardoient ce droit comme une 
partie de leur religion. Jupiter , 
difoit-on , y prefidoit j la peifonnc 
de l’hôte & la table où l’on man- 
geoit avec lui étoient facrées. Les 
Juifs de leur côté l’ob fer voient 
comme une bonne œuvrcj pratiquée 
de tout temps par les faines j & ils 
l’obfervcnt encore entr’eux. 

Il ne faut donc pas s’étonner G 
les Chrétiens exerçoient l’hofpita- 
lité , eux qui fc regardoient tous, 
comme amis & comme frcrcs , &. 
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qui favoicnt que JcTus-ChrHl l'a; y ntiuxxv-.. 

recommandée entre les œuvres les'"’ 

plus méritoires. Pourvu qu’un c- 

tranger montrât qu’il failoit pro- 

felîîon de la foi orthodoxe, & .qu’il. 

étoit dans la communion de l’cgli- 

fe , on le recevoit à bras ouverts j. 

qui eût penfé à lui refufer fa mai- 

fbn , eût craint de rejetter jefus- 

ChriH: meme j mais il falloit qu’il 

fc fift connoitre. Pour cet effet , les Baron, an»- 

Chrétiens qui voyaeeoient pre- ‘i-"-. , 

J 1^ 1 1 ^ ^ O de 

noient des lettres de leur eveque & litt- tVtaofl»' 
ces lettres avaient certaines raar- ' 


eues , qui n etoicnt connues que 
des Chrétiens. Elles faifoient voir 
l’état de celui qui voyaj»eoit , s’il 
étoit catholique 5 fi apres avoir été 
hérétique ou excommunié , il étoit 
rentré dans la paix- dé l’eglifè , s’il' 
étoit cacechumene otr pénitent, s’il 
étoit clerc , & en quel rang. Car- 
ies clercs ne marchoient point fans- 
les dimilfoires de leur évéque. Il - 
y avoir auffi des lettres de recom- 
mandation , pour diffinguer les per- 
fbnncs de mérité , comme les con-^ 
fcireurs-oii. les- dodeurs , ou ceux% 

~ vjj 
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qui avoicnt bcfoiii de quelque a/r 

nftancc particulière. 

La première adtion d’hofpitalité 
étoic de laver les pieds aux hôtes. 
Maars I/r. Oll Voit CCttC COUtUmC Cil pluficurS 
X./. i6S. endroits de Técriturc , & ce foiila- 
gement étoit ncceiraire, vu la ma- 
nière dont les anciens étoient 
I. v.io. t^Laulîèz. Delà vient* que dans S. 

Paul Taétion de laver les pieds eft 
jointe à rhofpitalité. Si Thote é- 
, toit de la pleine communion de 
^ l’eglife , on prioit avec lui , & on 

• lui déferoit tous les honneurs de la 
maifon 5 de faire la priere , d'avoir 
la première place à table , d’inf- 
rruire da famille. On s'eftimoit 
heureux de l'avoir , le repas où il 
prenoit part étoit eftimé plus faint. 
On honnoroit les clercs à propor- 
tion delcurran^ , & fi un évéque 
-' • voyageoit , on 1 invitoit par tout à 
l'office & à prêcher , pour 
" hîj. /. 14. montrer 1 unité du fiicerdoce & de 
i l'églifei C'eft ainfi que le pape S. 
Anicet en ufa envers S. Polycarpe 
Il y a eu des faints à qui l'hofpita- 
lité exercée envers ^des clercs ; ou 


des chrétiens. ♦iSi 
d’autres qui vcnoient prêcher l’é- 
vangilcjaefté occafionde martyre; ^(artyr. 
comme on dit eu fameux S. Alban 
en Angleterre , &de S. Gentien à 
Amiens. Les Chrétiens exerçoienc 
rhofpitalité meme envers les infi- 
delles. Ainfi ils executoient avec 
grande charité les ordres du prince, 
qui les obligeoient à loger les gens 
de guerre , les officiers , & les au- 
tres qui voyageaient pour le fer- 
vice de TEtat , ou à leur fournir des . ^ 

vivres. Saint Pacome ayant eftéf/;^.*. 4 . 
engagé fort jeune à fervir dans les 
troupes Romaines , fut embarqué 
avec fa compagnie , & aborda en 
une ville , où il ffit étonné de voir 
que les habitans les recevoient avec 
autant d’affiélion , que s’ils euflènt 
efté leurs anciens amis. Il deman- 
da qui ils étoient, & on lui dit,que 
c’étoit des gens d’une religion par- 
ticulière , que l’on appelloit Chré- 
tiens. Deflors il s’informa de leur 
dodlrine , & ce flit le commence- 
ment de fa converfion. 

Les Chrétiens avoient grand foin ^ ’ 

de 1% vifite des malades , fi recora'* 
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tSi Les Maufs 
mandée dans Tévangilc. Alexan- 
drie étant affligée d’une cruelle 
pefte , du temps de 1 empereur Va- 
lerieny ils profitèrent de eecte oc- 
cafion pour montrer leur charité 
envers les pcrfècuteurs , & ils a (lif- 
tèrent les malades fi gencreuie- 
ment , que plufieurs tans clercs que 
laïques y moururent , & furent ho- 
norez comme martyrs. Les prê- 
tres vifitoient les Chrétiens mala- 
des pour les confolcr > prier pour 
eux , & leur adminiftrer les facre- 
mens. Le viatique fe donnoit fous, 
la feule efpece du pain , ôc pouvoir 
être porté par un laïque en cas de 
neceflîté, comme il paroît par Thif^ 
toîre du vieillard Scrapion, Outre 
Tondion de l’huile faexée , portée 
Mr l’ordonnance de S. Jacques 
rouvent ils guerifïôicnt les malades 
par l’application d’une autre huile 
benite i qui fe donnoit indifferem^ 
ment aux fidclles & aux infidellcs », 
par les clercs ou par les laïques 
félon qu’ils a voient reçu le don des 
miracles. Q^lquefois on emploïoic 
pour cet cftet t’huile, des lampes 
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qui bi ûloient devant les fcpulchres; 
des martyrs. 

Les Payons n'ayant point d’ef- 
pcrance après la mort , la regar- 
doient purement comme un mai 
qui les privoit des biens de la vie j 
ou comme un aneantiflèment qui 
les délivroit de tous leurs maux. 

Il n'y avoit prefque plus peiTonne Adeo ne me- 
qui crût ce que les poètes racon- 
toient des fupplices ou des recom- credam ? 
penfes de l'autre vie. Ainfi ou 
fongeoit point à exhorter les mou- ”• 
rans , mais à les divertir , & ils tra- cre^ar” 
vailloieiit de leur côté à faire durer 
ie plus qu'ils pouvoient les plaifirs 
de là vie. Leur maxime étoit celle 
que rapporte S - Paul apres Haïe : 

ÈtHvons & mangtoKs , pm sfnt noM «.Cor.xv.3i» 
moHrrons demain. C’cft-là où le ter- 
minent' toutes les moralitcz d'Ho- Tadt.AnnM 
race. La mort de Petrone fous Ne- 
ron en eft l'exemple le plus fort 
que je connoiÜè Ceux qui croient 
plus fc lieux , fe confoloient par la 
philûfophie, &cherchoientàmou-- • 
wr tranquillement. 

Les Chrétiens ayant d'aaCre$^ 
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maximes , n 0 regardoient la mort 
que comme la porte de réternité. 
Ainfi vivant bien la plupart , ils la 
fouhaitoient plus qu ils ne la crai- 
cjpr. de moT- gnoient , & ils s’affligeoient moins 
perte fenfible de leurs paï ens 
& de leurs amis , qu*ils ne fe ré- 
joüilîbient de leur bonheur éter- 
nel , & de rcfperance de les revoir 
dans le ciel. Ils ne comptoient leur 
Dormîviti cû mort quc pour un fommeil , fiiivant 
3 .T.^^ÎiÎÎ“o.’ ^ langage de Ifeiture *, ôc de là 
XI. 43. XIV. vient le nom de Cimetiere , qui en 
10. tre. fignifie qu’un dortoir. 

-- Pour mieux témoigner la foi de 

XX Xi. la refiirreétion , ils avoient grand 
Sépultures. fepultures 3 Sc y faifoienc 

grande dépenfe , à proportion de 
* leur maniéré de vivre. Ils ne brii- 
loient pas les corps , comme les 
Grecs & les Romains : ils n’ap- 
pronvoient pas non plus la curio- 
fîté fuperftitieufc des Egyptiens ^ 
qui les gardoient embaumez & ex- 
pofez à la vue fur des lits dans leurs 
fïe s> Ant, maifons. Saint Antoine combattit 
cette coutume , qui duroit encore 
de Ton temps. 
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Les Chrétiens enterroient ies 
corps comme les Juifs. Après les 
avoir lavez , ils les embaumoient , 
& y employoient plus de parfums , 
dit Tertullicn , que les Payens à 
leurs facrifices. Ils les envelopoient 
de linges cres-fins , ou d’étoffes de 
foy CS , quelquefois ils les revêcoienc 
d’habits précieux. Ils les lailîoienc 
expofez trois jours , ayant grand 
foin de les garder cependant , Sc 
de veiller auprès en prières. En- 
fuite ils les portoient au tombeau , 
accompagnant le corps avec quan- 
tité de cierges & de flambeaux , 8 c 
chantant des pfcaumes& des hym- 
nes J pour loiier Dieu ôc marquer 
J’cfperance de la refurre<5lion. On 
prioit aufïi pour eux j on offroit le 
facrifice j & fon donnoit aux pau- 
vres le feftin que Ion nommoit 
agapc , 5 c d’antres aumônes. On 
en rcnouvelloit la mémoire au bout 
de l’an , Ôc on continuoit d’année 
en année î outre la commemorai- 
fon que l’on en faifok tous les jours 
au faint facrifice. 

L’eglife avoit des officiers defti- 


V. 

d». } ». 

3I0- Cire. 


ApoU c. 41 ' 


Confl. ap- 6 
c.nit.v I r 
£•.41. 41. lire’ 
Prud. hyiittt' 
in execj^. 


Tertull. de 
cor. mil • e. }. 

Orig- in lob. 
ho>4. 3. 

Cjpr. ep’SS. 


Foflbrej. 
laborantcs^ 
Cl piantæ. 
T/, Baron, 
an. 14 - n. 

m- 


V. Temâjf. 
di'Cc- P 1 . 
U'j. }. c. ij* 
» 4 . 


tes Moeurs 

nez pour les enterremens , que Tor» 
appclloit fofibyeui s ou travailleurs 
de qui Te trouvent quelquefois 
comptez entre le clergé. Ou eu- 
terroit foLivcnt avec les corps di- 
vei'fcs chofes pour honnorcr les dé-" 
funts J ou en conferver la mémoi- 
re. Comme les marques de leur 
dignité,lcs inftrumensde leurmar- 
tyre , des phioles ou des éponges 
pleines de leur fang , les a(fles de 
leur martyre, leur epitaphe , ou 
du moins leur nom, des médaillés ,, 
dcsfeiiilles de laurier , onde quel- 
que autre arbre toujours verd j des 
croix , révangilc. On obfervoit de 
poler le corps fur fe dos , le vifage 
tourné vers l’Orient. Les Payens 
pour garder les cendres des morts 
Dâtilïoient des fèpulchres magnifi- 
ques , le long des grands chemins 
èc par tout ailleurs dans la cain.-: 
pagne j les Chrétiens au contraire 
cachoient les corps les enterrant 
fimplement , ou les rangeant daiis 
des caves , comme étoient auprès 
de Rom: les tombes ou catacom - 
bes., 
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C’étoit des lieux fouterrains ,, 
taillez dans le tuf, ou pratiquez 
dans les veines de fable , dont les 
Chrétiens avoient fait leurs cime- 
tières. On y defeend par des efea- 
licrs , & on trouve de longues rues,, 
qui des deux, cotez ont deux ou 
trois rangs de niches profondes^oii 
les corps écoient pofez ; car on les 
en a tirez pour la plupart.. De dif- 
tance en diilancc font des chambres 
fpacieufes , voûtées , & bâties avec 
la même folidité. , Ôc percées de 
plulieurs niches femblaoles à cel- 
les des rues. La plupart de ces 
chambres font peintes de diverfes 
hifloires de l’ancien & du nouveau 
teftament , comme les eglilès l’é- 
toienc , & en quelques-uns de ces 
cimetières il y a des eglifes fouter- 
raines. En plufieurs on a trouvé des 
cofres de marbres , ornez de figures, 
de relief, qui reprefentent les mê- 
mes hiftoires que les jseincureso. 
C’écoit des fe.pulchres pour les per- 
fbnnes les plus confiderables. Cha- 
cun de ces cimetières efl: comme 
tm grand faux-bourg^ fous, terre 9. &: 


Digitized by Google 


Baron’ ad 
Martyr, ÿ, 
lanu.Zi. luti’ 
CT* i. fci>t. 
^rcnafia. 


Areæ. 

Tom.rjf difc. 

lib. I. 
‘•• U- ». II. 
Çÿ-f. 


Confi.af. 6 
(’ hltf 


l88 Les Meetm 
qiielqucs-üns ont deux ou trois c- 
tnges en profondeur. Aufli les 
Chrétiens y troiivoicnt des retfai- 
tes allez feures , dans les temps de 
perlècution , pour garder Jes reli- 
ques des martyrs , pour s’aflemblcr 
& célébrer les faints Offices, Ces 
anciens cimetières étoient demeu- 
rez la plupart inconnus depuis 
long-temps, les entrées en ayant 
efl.é comblées; &n"ontcfté décou- 
verts que depuis la fin du lieclc 
palïé. Ces lieux font nommez quel- 
quefois Conciles des martyrs, par- 
ce que leurs corps y étoient af- 
lemblcz , ou Arenes à cauie du 
terrain lablonneux ; en Afiique on 
nommoic auffi les cimetières des 
‘Aires. 

On a toujours eu grande dévo- 
tion à fe faire enterrer auprès des 
martyrs , & c’eft ce qui a enfin at- 
tiré tant de fepultures dans les e- 
glifes ; quoi que Ton ait long-tems 
gardé la coutume de n’enterrer que 
hors les villes. La vénération des 
. reliques bc la créance diftinéfce de 
la rcfurreélion , ont éfacé parmi k« 
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Chrétiens l’horreur que les anciens, ‘ 
meme les Ifraelites , avoient des 
corps morts & des fepultures. 

Pour achever le tableau de cc — 
premier temps , il faut encore dire 
un mot des pafteurs & des minif- cieigé. 
très de l’eglife. Origenc faifant 
la comparaifon des ademblées des 
villes avec des eglifes Chrétiennes , 
dit comme une chofe évidente , que 
ceux qui prefident aux eglifes , ont 
en effet la vertu & le mérité , donc 
les magiftrats des villes n’ont que 
le nom. Et il le dit dans l’ouvrage 
contre Celfe , difputant a;vcc les 
Payens , à qui il fe feroit rendu ri- 
dicule , fi cette vérité n’eût cfté évi- 
dente. Le grand nombre d’évéques 
que nous voyons pendant les trois 
premiers fiecles à Rome & à Jc- 
rufalem , donne fujet de croire que 
la plupart ont efté martyrs , & juf- 
ques à l’an neuf cens , il n’y a guere 
que trois ou quatre papes qui ne 
Ibicnt pas reconnus pour Saints, 

La plupart des évêques dont rhifi 
toire fait mention pendant les pre- 
mier# fiecles font remarquables paj- 
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leur ve»‘tu. Aufli TempeTeyr A'^ 
lexandre Scvcre propofoit 1 exem- 
ple des Chrétiens > pour montreï 
avec quel loin les onîcicrs publics 
dévoient être examinez. On choi- 
■ fillbit donc entre les Chrétiens tels 
que j’ai tâché de les décrire , ceux 
dont la fainteté étoit la plus écla- 
tante 5 & la vertu la plus éprouvée, 
C’étoit la recompenle ordinaire des 
confelîèurs, qui avoient montré le 
plus de confiance dans les tour- 
mens. T^s étoient Aurclius &c Ce- 
derinusque S. Cypricn fit Icébeurs. 
Le dernier avoit plufieurs ciçatri- 
-ces fur fon corps , outre que /on 
ayeiile & fes deux oncles étoient 
^’illuftrcs martyrs. Tel étoit le 
prêtre Numidieu s 5 qui après avoir 
fait plufieurs martyrs par fes exhor* 
tâtions , & fa femme entr autres , 
avoit été lui - même lailïc pour 
mort. 

L’évêque choififToit les clercs 
fouvent fur laoriere du peuple , du 
moins avec fa participation , & 
toujours avec le confeil de fon cler- 
gé , & après les avoir examinez 


des chrétiens. 15) i 

avec les prêtres les plus habiles , c,pr, tp. 19 * 
pour voir s'ils avbienc les qualitez 
Tequifcs. Mais onavoit peu d’égard 
à la volonté des ordinans. Non feu- 
lement on n'actendoit pas qu’ils de- 
TOandaifcnt l’ordre , louvent on les 
ordonnoit contre leur gré , par for- '' 

ce ou par artifice , jiilqiies-là qu’il 
s’en cft trouvé qui n’ont jamais pu 
ie rc foudre à exercer leurs fonc- 
tions. L’évêque étoit choifi en pre- cjpr. ep. 
ience du peuple , par les évêques vTi£'*c*4' ' 
de la province alfemblcz dans l’c- 
clife vacante, du moins au nombre 
de deux ou trois j car il étoit dira- nû. 
cile en ces temps,de terfir de grands 
conciles , finon dans les intervalles 
des perfccutions , & quelquefois 
les iîegcs des eglifes demeuroient 
long-temps vacans. La prefencc 
du peuple étoit jugée necefifàire f! 

afin que tous étant perfuadez du 
jncrice de l’élû , lui obéïlTènt plus 
volontiers. Car on ne choifiifoit 
ordinairement que ceux qui a- ' 
voient été baptifez dans la, même 
cgiifc , ôc y avoient exercé pen- 
dant plufieurs années toutes les 
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fon^lions ecclefiaftiqucs. Les or- 
dinations étoicnt toûjcuis précé- 
dées d’un jeûne , & accompa- 
gnées de prières. Elles fc faifoient 
d ordinaire la nuit du fanicdi au 
dimanche. On veilloit cette nuit , 
onfaifoit en fuite l’ordination, dont 
la principale ceremonie a toujours 
efté l’impofition des mains j & elle 
étoit fuîvie du facrificc.' 

L’évéque n’ordonnoit ni prêtres , 
ni diacres , ni autres clercs, qu’au- 
tant précifement qu’il enavoit be- 
soin pour le fcrvice de fon eglifc , 
c’eft- à-dire , èletout le diocefe. Le 
nombre n’cne'toit pas grand , puis 
du temps du pape S. Corneille 
2/0. de Jefus-Chrift , l’egli- 
fc Romaine n’avoit que quarante 
Ex prêtres, Sc en tout cent cinquan- 
te-quatre clercs , quoi qu’il y eût- 
un peuple innombrable. Il y avoit 
bien plus d’évêques à proportion. 
Car on en mettoit en toutes les vil- 
les où il y avoit un nombre railbn- 
nablede Chrétiens. Il étoit défen- 
du d’ordonner dans une province , 
ceux qui avoient cfté baptifez dans 

une 
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lîïie autre j parce que leur vie n"é- 
,toic pas connue.Car on ne comptok . 
point le temps d’ayant le baptême» 

Apres l’ordination on obligeoit les 
clercs non-feulement à la refiden- 
ce , mais à la ftabilité pour le irefte 
de leur vie : Si ce n’êtoit que leur 
évêque les donnât à un autre* Car 
ils etoient entièrement dans fa dé- 
pendance J comme des difciples 
qu’il avoit foin d’inftruire > de for- 
mer & d’élever de degré en degré , 

.pour les appliquer aux differentes 
fonébions fuivant leurs talens. Lcs^Manyr. 14» 
jeunes martyrs qui fouffrirent avec 
S. Babilas , avec S. Blaifc ôc avec s Lanre'^tx 
d’autres Saints , étoient apparem- 
ment de ceux qu’ils* élevoient pour 
•la clericaturc. Les clercs qu’un é- - 

vcque ayoit ordonnez ne pouvoient 
donc le quitter fans (a permiffion 
pour aller fervir fous un autre , . ôc 
celui qui les auroit reçus , en eût Cant-dpajt.t 4 
cfté repris comme d’une efpecc de 
larcin. 

Cette autorité des évêques fur 
leur clergé n’étoit pourtant rien 
moins qu’une domination & un 
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pouvoir dcCpotique c’étoit rm 
.gouvernement de • charité. Les 
cJcrcs avoient part à Ii puiflànce 
de l’évêque « puis qu^il ne fai (bit ' 
tien d’important fans leur confcil. 
Il confultoit fur tout les prêtres ^ 
qui étoient comme le fenat de Te- 
glifc. Us étoient (i vénérables , & 
Tes évêques (i humbles , qu’il y 
voit à l’exterie.ur peu de (didérence 
.entr’eux. Les .clercs avoient une 
efpece d’autorité fur l’éyêque 'mê- 
me, étant les infpeAeurs continuels 
,de fa doélrine & de fes mœurs. Ils 
' J’afEftoient dans toutes les fonc- 
tions publiques , .comme les.ofii- 
ciers des magHlrats , ou jplûtoft: 
comme des À£ciples qui fuivÆnt 
. leur maîtfe. Car ils 'étoient atta- 
' .chez à lui , .comme les apôtres à 
Jefus-Chrift. Si donc I^vêque eût 
entrepris d’enfeigner ;OU de .faire 
quelque chofe de contraire aux 
traditions apoftoliquesj les anciens 
prêtres & les anciens diacres ne 
.î’eulTeHt pas fouffert : ils l’cn euf- 
,fent averti charitablement j & s'' 
.n’eût pas profité de leurs avis , il 
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s*en fulTcnt plaints aux autres évé- 
ques, & leuflènc enfin accufez dans 
un*concile. 

lia plupart des clercs mcnoicnt 
la vie afcctique j n’ufant que de 
legumes ou, de viandes feiches , 
jeûnant fouvent , & pratiquant les 
autres aufteritez , autant que le 
grand travail de leurs fondions le 
pouvoit permettre. Sur tout la con- 
tinence ctoit fort recommandée 
aux év^ues, aux prêtres & aux 
diacres. Ce n’eft*pas que Ton n’é- 
levât fouvent à ces ordres des gens 
mariez. Car comment auroit - on 
trouvé entre les Juifs & les Payens ' \ 
qui Pe convcrtflïoient tous les jours 
des Ijpmrnes qui eulïènt gardé la 
opulence jufques à un âge meur ? • . 

C^CToit beaucoup d’en trouver qui i.Tim.irt.ît 
n’eulTènt eu c|u une feule femme , ' 

dans la liberté où étoient les Juifs 
& fes autres Orientaux d’en avoir 
plufîeurs à la fois ; & dans l’ufagc 
univeffel du divorce , qui donnoie 
occafion d’en changer fouvent* . 

Mais quand celui que l’on faifoit 

>/>■*. r c -1 

evêque avoïc encor«-ia temme , il 
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,<;ommeM^oic dcflors à ne la plus 
regarder que. comme fa fœur , & 
Teglifè. Latine a toujours fait*ob- 
ferver la meme difcipline aux prê- 
tres & aux diacres. Il leur etoit 
toutefois ordonne d awir loin de 
leurs femmes , & de ne les pas a'- 
bandonner comme des étrangères \ 
êton les noramoit quelquefois pre- 
tredès à caufede la dignité de leurs 
maris.' ' . 

On ne fouffroit point -qu^es clercs 
. logeaflcnt des femmes avec eux. En- 
* tre les aceufations contre Paul de 
Samofate', il cft dit qu il tenok chez 
i«i deux femmes jeunes êc bien fai- 
tes , & sVn farfoic fuivi'c par tout > 
^ qifil louffrok que fes prc|||^L&. 
fes diacres entretin lient de 
de CCS fortes de femmes , queyon 
appclloit Sousintroduiccs. L eveque 
i- Pompone fe plafgnit à S. Cyçricn 
, de certaines vkrges , qui preten- 
doient garder leur incG^rkc vivant 
avec des hommesx5<: même avec un 
•diacre dans iine familiarité feanda— 
leufe , ju'fqucs àn avoir qirun mê- 
i..me lk. Cet abus s ctoic introdaic. 

V * 
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ic fous prétexté de charité.; car ce J - 

4 les qui vivoient ainfî avec des 

!)• clers , étoient des vierges confa- 

i crées à Dieu, pu d’antres pei;fonnes ’ • 

« qui faifoiciit profeflion de devo- 

î! don ; à* qui les clercs prétendoient • • 

^ de tenir lieu de peres ou de frères , ' 

ij 'prenant foin de^eurs affaires , & ' 

[{• faifant pour 2lles tout ce que la- 
H bien- féance ne leur permettoit pas 

de faire par elles -memes , fur tout 
fQ dans des pais où les femmes ne 1 q 

ii> montroicnc guercs eh public. Ces 

i devotes de leur côté rendoient-à 

ifi leurs freres tous les ferviccs domef- ‘ . 

li- tiques,quis’accordoientavecrhon' • 

néceté de. leur profeflion. Car pour. 

Yiyrç çnfemble ils ne nrétendoient ■ ‘ ^ 

i pas moins garder la continence j tôt qui 

)i S. Chryfoflome combattant cct 

iK bus , fnppofe qu’ils la gardoicnc en 

:n effet. Il les aceufe feulement d’écre 

I]. attachez au plaifir de fe voir ôc de ’ 

uj ' fe parler, plus fenhble entre per- . ' 

;j] fbnncs de different fexe ; de mener 

i- . une vie indcccnce de fcandaleufe ; 

6c s’expofer témérairement à tom- ' 

ii ber dans le crime. Pour retrancher 

I tij - 
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v.Thom. p.i. ce defordrç J Kon défendit abfoki-' 
f.i.f.45.» 5. aux clercs qui n’étoicnc point 
mariez , toute habitation avec les ^ 
Cône. Nie. fcmmc^ étrangères , ce que le con- 
cile de Nicée rcduiiit aux foeurs > 

, . aux meres & aux tantes. 

, Les ufages des eglifes n’étorent 

pas entièrement uniformes fur cet 
article du célibat des clercs. Saint 
Hier, invlp- Jerômc dit, que les eglifes d Orient, 
unt. e. 1.1 ^ s, fiege apoftoliquc 

prenoient pour clercs,dcs vierges ou 
des continents, & que s’ils avoient 
des femmes ils cdîbient d’être leurs 
, maris. Voilà les trois grands pa- 
triarchats , Rome , Alexandrie & 
Epiph. imref. Antiochc. Saint Epiphane dit , que 
<9. caihar. n. Pcglifc obfcrve exauçaient de ne 
point ordonner de bigames , quoi 
qu’ils ri’aycnt époul^é la féconde 
femme qu’aprés la mort de la pre- 
mière ; (^ue celui même qui n’a efté 
• marié qu’une fois n’cft point reçu 
pour être diacre , prêtre , évêque , 
ou foudiacre du vivant de fa fem- 
me , s’il ne s’en .abftient , principa- 
lement dans les lieux qif les canons 
font gardez exaêlcment. Car il a‘- 


/ 


« 
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voue qu’en quelques lieux il y a- 
M voit des prêtres , des diacres & deS 
fbûdiacres qui ufoient du mariage. 

Cf/ > ajpûtc-t-il , con. 

formt à U rtgle , mais à la foibîeffc 
des hommes , (jui fe relâchent fehn 
Voccajîon j & à canfe de la multi* 
tude pour laquelle en manqueroit de 
minières. 

On s’eft depuis relâchéciiGrecQ' 

& en Orient de ces réglés de conti- 
nence : mais en quelque lieu que^ 
ce foitdc Tcglife catholique , il n’a Can. 
jamais efté permis à un prêtre de Ce 
marier après fon ordination. S’il 
Je faifoit , on le dépofoit , pour pei- 
ne de Ton incontinence , & on le 


:d 

c. 

le 

i 
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ü 


reduifoit à l’état d’un fimple laïque. 
Quant aux clercs inférieurs » com- 
me les leéïeurs & les portiers , ils 
ccoient mariez pour l’ordinaire j & 
habitoient avec leurs femmes. AufG 
plufieurs pallbient leur, vie dans 
CCS ordres j du moins ils y dcmeu- . 
roient pluficurs anpées pendant 
Icfquclles il. pouvoit arriver ou 
qu’ils perdirent leurs femmes , ou 
qu’ils s’en feparafTent de gré à 

I iiij 
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gré , poür mener une vie, plus par- ' 

faite. 

Tous les clercs jufqucs aux évê« 
qnes , vivoient pauvrement > ou du ' 
mpins fimplement y comme des i 
gens du commun j fans que rien les ' 

diftinguât à Texterieur.. Le juge 
'.éinaS.SahtH interrogeant Sabin évêcjue d’Af- 

fifc, lui demandoit s’il etoit libre < 
ouefclave. Comme ils étoient les. " ' 

plus rechercher dans les perfecu- 
tions i ils n’avoient garde de fe faire 
= reconnoître par Thabit > ou par 
quelqu’antre marque de leur pro-' . 
Irelïîon 5 ils paroilLoient toutau plus * j 
comme des philofophes. PlufieurS ' 

avoient diftribué aux pauvres leur- , 

patrimoine avant que d’être élevez ' i 
aux ordres. Plufieurs après leur or- -i 
dination > coniinuoient de vivre du ! 
' travail de leurs mains , à l’exemple * , 

^ de S. Paul. Ce n’eft pas qu’ils ne 

piilïènt vivre aux dépens de l’cgii- ^ 
S>crpf.ep.i^- fe. Elle fournilfoit de fon trefor j 
tout ce qui étoit ncceiraire pour la 
* fubhftance' des clercs j & chacun 

rccevoit , par mois ou par femaine, 
une certaine diftribution en efpc^ 
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ces ou en argent , fcloii fcs bcfoins 
& félon fon ordre. Car les portions 
des clercs les plus élevez eji digni- 
té , & chargez par confequent d'un . 
plus grand travail , écoient plus 
grandes fuivant les préceptes de S. 

< Paul. Il yen avoit aulïi qui gar- v. 17^^ 
doient leur patrimoine^ Saint Cy- ' 

• pricn au temps de fon martyre , 
avoit encore des jardins accompa- 
gnez de quelque logement. On 
Jeur permettoit de faire quelque 

trafic , pourvu qu’il ne les engageât "ont. Eiib-,- 
pas à voyager hors de la province. 

Les pafteurs & des clercs ne fc 
rendoient pas moins aimables par 
leur charité Sc leur application au 

^ fcrvice , que venerablÿ par leurs 
autres vertus. L’evéque ne man- 
quoit jamais de prelldcr aux^ïrie- 
res publiques , d’expliquer les fain-^ 
tes écritures , & d’offrir le facrifîcc 

* tous les dimanches , ou les jours de 
fration. Lui & fcs prêtres étoiciit, 
continuellement occupez à inftrui- 
rc des Catccumencs , à confoler 
des malades , exhorter des peni- 

' -tens , rccoucilkr des ennemis. Ili, 

< - . 
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accordoient tous diiFerens. Car - 
on ne foufïroit point , fuivant la 
defenfe de S. Paul ,queJes Chré- 
tiens plaidalîènt devant les tribu- 
naux des infidelles , & ceux qui ne 
vouloient pas fe foumettre à 1 ar- 
bitrage de révéqiie , écoient ex- 
►communiez, comme pécheurs im- 
penitens ÔC incorrigibles. Mais les ’ 
'difFerens étoient rares entre les 
Chrétiens defintcrcllèz , humbles 
& patiens comme ils étoient. C’é-. 
toit d’ordinaire le lundi que les é- 
veques prenoient pour examiner 
les prpeez , afir^ que S. les parties 
n’aquicfçoicnt pas d’abord au ju- 
gement, ils euflent ie loifir de les 
appaifer & leur faire entendre 
raifon , avant le dimanche fuivant, 
où ils dévoient tous prier enfem- 
blc & communier. L’éveque étoit 
affis avec fes prêtres aflifté des dia- 
cres , & les parties debout au mi-, 
lieu. Après les avoir oüyes , il fai- 
ibit Ton poftible pour les faire con- 
venir amiablement , &c les recon- 
cilier avant que de prononcer le 
jugement. On y recevoit auflî les 
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plaintes contre eux qui étoicnt ac- 
CLifez de ne vivre pas en Chrétiens. 

J-’évéque ne ju^coit point fciil , Cr* 
mais avec fcs prêtres. 

. Il avoit la fouveraine difjjofi- yjpo/f. 

tion de tout Je trefor. de Tcgli- ^4- 

fe i Sc on ne craignoit pas qu’il en 
abufât. Si l’on eut eu le moindre 
foupçon contre fa probité , on fe 
fût bien gardé de lui confier ie gou> 
vernement des ames , plus preeieix- 
fes fans comparaifon que tous les 
trefbrs. C’étoit ^Ibnc à lui que s’a- 
drefîbient tous ceuxvqui avoient xu- 
befoin de fecours i il étoit le perc 
de tous les pauvres , & le refuge de 
tous les mifcrables. 

. Qui pourra s’étonner après cela 
de l’afFcclion & du relpeâ: que les - _ ‘ 
fidelles portoient aux prélats î On EpOf. Ecef, 
remarque de S. Polycarpe que c’é- Smytn- 
toit à qui le déchairtferoit le pre- 
mier. Il étoit ordinaire de fc prof- 
terner devant les prêtres en les a- 
bordant , & de leur bailer les pieds 
en attendant leur benediétion. On 
fe tenoit heureux de loger même 
un diacre , ou de l’avoir à fa table* 

* I v] 
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On n'entreprenoit aacunc affaire 
importante fans le cohfcil du paf- 
ignat.p..pm. tcur j qiù ctoit l’unique directeur 
iatpiji- 4e tout foii troupeau. On le rcgar- 
doic comme l’homme de Dieu 
comme celui qui tenoit la place do 
conji. Anoft. Jefiis-Chrift j en forte que la va-» 
VIII. c I. nité ou le mépris des autres , étoic 
la tentation que Ton craignoit le 
plu's pour les éyéques & pour les 
prêtres j comm^ on la craignoit 
pour ceux qui avoicnt le don de 
prophéties ou des miracles , car ces 
grâces étoient encore frequentes.- 
C’etoit ce refpeél & cet amour filial 
qui fàifoit tout le pouvoir des paf- 
Sa- teurs. Car ils n’avoient pour fe 

i$Q% 2 .» . 1 1 1 1 

faire obéir que la voye de la per- 
fuafîon & les peines fpiritucllcs J 
' ils ne pouvoîent ulerd’aucune au- 

tre contrainte , que d’intimider les. 
confeienees ‘y &c ceux qui étoienc 
• a fiez impies pour méprifer leurs 
ccnfurcs , n’en louffioient aucune 
peine temporelle. 

»■ ■■ Telles furent à peu prés les 

XXXIII mcEurs des Chrétiens tant que le- 

Fa icncc des *r o i ^ 

chteticas. paganilmc régna , & que les per- 
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• fécations durèrent» Cet état Ie> 

cbligcoit en general à une grande 
vigilance & à une attention conti- 
mielle à Dieu & fur eux - mêmes.. 

Car dés que la perfccuciôn étoit 
ouverte chacun n’attendoit que , 
Theure , d’être dcnoncé par fa fem- 
me & par Tes plus proches parens > 
avides de fes biens , ou paflîon- 
nez pour Tidolatrie. C’étoit un orat. 
moyen feur à leurs debiteurs de fe *” 
libérer , & à leurs efdaves de s’af- 
* franchir. Si - tôt qu’un Payen é- païud.. 
toit amoureux d une fille Chrétien- 
. - ne , il pouvoir la mettre dans là 

cruelle neceffité de s’abandonner à ' • ' 
Kii , GU de s’expofer aux tourmens. 
j Saint Juftin raportc qu’une femme IhM, 

! fut dénoncée par fon itiaff , parce 
!. qu’elle ne voulôk plus participer à 
fes crimes ; &: qu’un homme fut 
i puni de mort > pour avoir ofé dé- 

mander au juge pourquôi{«l faifoitr 

,• mourir fur le ‘feul nom de Chré- 
tien , celui 'qui avoir converti cette- 
- femme Qmnd l’eglife étoit quel- 
, ■ que temps en paix, on avoir fu jet de 
f craindre tous les jours que la guer- 
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rc ne recommençât ÿ & cette paix 
n ctoit jamais (i enticre , que plu- 
sieurs Chrétiens ne fouf&iflènt , par 
des émotions populaires ou autre- 
ment) car nous voyons grand nom- 
bre de martyrs fous Tempereur A- 
lexandre & fous d’autres qui n’ont 
point excité de perfccution. Saint 
^ Meliton Se plaint à l’empereur 
Antonin , que les* Chrétiens font 
pillez ôc volez impunément , & de 
nuit & en plein jour , fous pretexte 
de quelques ordonnances , dont 
rempereur n’avoit point de con- 
noiliànce. Du moins Ci les fuppli. 
ces & les violences ceflbient , la 
haine ôc le- mépris ne cellbient ja- 
mais. Il écoit toujours permis de 
dire des injures aux Chrétiens , de 
parler- & d’écrire contr’eux, de s’en 
moquer a de, les joüér en plein théâ- 
tre. Tout cela étoitnon-fèulcraent 
impuni, jaa'is approuvé & autoriféj 
& les feins partages de Cclfe rapor- 
tcz par Origene fuffifent pour raiVc 
voir avec quelle indignité ils é- 
toient traitez. Ils ne pouvojent é- 
viter de voir tous les jours les ce- 
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rcmonies prophanes des Payens jde dâ 

^ * 1 n ^ ' mxrt)Tt c. 

rençontrer^par tout des ftatucs in- 
fâmes & des lieux publics de dé- 
bauche , d’entendre de toutes parts 
des dilcours impies 6c ^difl'olus. Il 
falloit de la force & de la fermeté 
de cœur , pour conferver au milieu 
de tant d obftr des , une foi vive 
& des rnœurs fi pures, Audi trai- cum. <. 
toit-on*de foibles Chrétiens ceux 
dont la foi pouvoit être ébranlée *» 
par des paroles. , ou par les rai- 
fonnemens 4es philofophes. 

Ils avoient bclbin d’ailleurs d’u- 
ne grande diferetion , pour re- 
tenir dans fes juftes bornes cette 
liberté desenlàns de Dieu , & cet- 
te hardieffè fondée fur le témoi- 
gnage d’une bonne confcience.- Ils' 
lavoient méprifer les mépris mal- 
fondez & les calonanies les plus in- 
jures J fans fe mutiner contre les 
calomniateurs , fans. murmurer , 
fans les haïr. Ils avoient grand foin 
de ne rien faire qui pût attirer ou . 
aigrir la perfccution j de garder la 
paix avec tous les hommes , autant 
qu a leur etoit poUible , 6c de V4- 
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vre même fi bien , qu’ils fer ma f- 
fcnt la Bouche aux indifcrcts & aux 
ignorans. Ils s’abftenoient de tout ' j 
ce qui n’écoic pas necelfah-e pour la I 

pieté , & qui pouvoit irriter les I 

Payens , & s’étudioient à leur ga- , 

gner le cœur en toutes maniérés. I 

■Les Chrétiens avoient allez de pra- 
tiques qui les diftinguoient necef- - 
fairement fans alFeâcr def fingu- 
laritez fuperfiucs. Ils vivoient donc 
à l’cxterieur comme les autres Ro- | 

mains, comme les autres Grecs, 
êc les autres habitans des païs où 
ils fe trouvoient , en tout ce qui ^ 
n’etott point contraire à la reli- 
*gion Ôc aux bonnes mœurs. Ils ne 
s'emprefibient point de difputer & 
de prêcher ceux qu’ils ne trou- 
voient pas difpofez. Ils fe conten- 
toient de prier pour eux , Sc de les 
édifier par leur patience & par 
leurs bonnes œuvres , leur ren- 
dant continuellement le bien pour i 

le mal. .Saint Ignace parlant des [ 

foldats qui le gardoient : Je /«ù , \ 

dit -il y attétihé avtc ûix lup/irûs , y 

'^ui dtvimtîtnt pires memt qtMni on - j 
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hurfaît du bien , mais Jeur malice'” h 
tfl mon mjlriiBion, Saint Polycar-"^”***^** 

Pc reçut gayement ceux qui vin- 
rent le prendre , &' leiir donna h 
fouper & à coucher , avec beau- 
coup d’honnéteté. Saint Cypricn 
fît donner vingt-cinq pièces d*or à 
fon bourreau. Saint Maximilien Max. 

donner au lien un habit neuf. Vnff’^rrdt's. 
autre ancien martyre ayant eftéac- ^ 

eufé d’étre Chrétien & mis ehpri- 
fon , puis délivré , vendit tout fon 
bien , & en donna le prix , partie 
aux pauvres , partie à fes aceufa- 
tciirs , les regardant comme fes 
bien - faidtcurs. Un autre nommé £«/; m*ru 
Paul étant condamné à* perdre la 
tête, demanda' un peu de temps 
pour prier j & pria Dieu pour ks 
proches , pour les Juifs , pour les 
Gentils , pour tous les ailiftans 
enfin pour le juge qui l’a voit con- • 
damné , & pour le bourreau qui le 
devoit executej;. 

Leur patience éclatoit principalc- 
lemcnt à l’égard des princes ôc des 
magiftrats du fiecle. On ne les en- 
' tendoit jamais fe plaindre du gou» • , 
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vernement, qu parler avec mépris^ 

* des puillances. Ils leur rcndoicnc 
tout rhonncur & toute. robéïflài> 

'• ce oui ne les cngageoit à aucune 
idolâtrie i ils payoient les tributs 
Afi,]. non-reulemcncrans refiftance, mais 
' fans murmure y & plutôt que de Ics:. 
frauder , ilsdonnoient le travail de 
leurs mains pour y fùbvenir. 
Ttrtuii.jti»[. Loin d’exciter des fèdkions 8 i 
*■ ^ jçj révoltés > ils n’eurent jamais ds 
part à toutes les confpirations qui ■ 
îè formèrent contre les empereurs 
pendant ces trois fieeles j quelques 
méchans que fuflent les empereurs , 
fk quelques cruelles que fulïcnt les 
• ■ perfccutions. Les Chrétiens furent 
leî fculs , qui ne cherchèrent point 
à fe défaire de Néron , de Domi- 
tien , de Commode , de Caracalla , 
& de tant d’autres tyrans. Ces gens 
, poulfez à bout par tant d’in juftices 

• & des cruautez inoüyes , ne fon- 
gerent jamais à prendre Its armes 

< , pour leur defenfe : quoi qu’ils fuf- 

> lent en plus grarîd nombre qu’au- 
cune des. nations qui faifoient la 
guerre aux Romains. Bien plus * 
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tant de foldats Chrétien» dont les 
armées Romaines écoienc remplies , 
ne fe fervirent jamais des armes 
qu^ils a voient en main , que fuivanc 
•les ordres de leurs princes ôc de 
leurs chefs ; 6c Ton vit des légions 
entières , comme.celles de S. Mau- s.fiau» 
riccjfe laifl^jj^alïacrer fans refiftan- E^ch^rf' 
cc,plûrôt que de manquer à ce quW 
'dévoient à Dieu ou à Cefar. 

A peine purent-ils fc refoüdre à • 
ouvrir la bouche pour fe défendre, 

& à publier qi^^^s réponfes con- 
,trc les horribl^HP^mnies dont on 
les chargeoit. Ils fe contentèrent a 'ig. eonti 
pendant prés d’un fiecle de foufffir , , 

à l’exemple de leur diviu maître , 
qui ne répondoic rien à fcsaccufa- 
tcurs , 6c fe livroit fans refiftance 
à celui qui le jugeoit injuftcm'enU’ 

Leurs bonnes allions étoient tou^. 
leur juftification. Ce ne fut que* du 
temps de l’empereur Adrien, qu’ils 
commencèrent à écrire quelques 
apologies y mais fi refpeéfucufes, 6c v. e»/«6.iv. 
toutefois fi fermes 5c fi graves, qu’il ^ 
étoit aifé de voif , qu’elles ne ÿe- 
noient que d’un zele finceré pour la ' • 

vérité. 


• !■ • (jU*'**Tk 
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Cçtte patience invincible forçï 
à la fin toutes les puillànces , de le 
foumettre à l’évangile. Les perfe- 
cutions duroient eneewe , qu’il y a- 
voit déjà un nombre prodigrciixdc 
■■Chrétiens. J »e fomtnes ^ue de-- 
fuis hier , difoit Tg-tuljien , & mus 
remflijfons tout ; vos vos nuti- 

forts J • vos bourgades ^ vos colonies ^ 
vos camps mêmes : vos tribus , vo^ 
fin faims , vôtre fenat •, vos places 
publiques. En effet il y avoic des' 
Chrétiens de tqutt^cond irions & 
dans les plus dip^iiitcz. 

Nous voyons dans le martyrologe 
des fenatcurs , des préfets > des pro- 
•'confuls, des tribuns , des quclleurs, 

■ des conliils mêmes. Nous voyons 
des Chrétiens entre les domefti- 
cjues, & les principaux officiers des. 
CQipcrcurs j de Néron , de Trajan 
d’Alexandre , de Decius , de Valc- 
ricn , de Diocletien. 

Le peuple touché des vertus ôc 
des frcqueiis miracles des Chré- 
tiens , commençoic à leur faire juf- 
tic(i , & à.publici^.hautcmcnc que 
leur Dieu écoit grand , qu’ils. 


- des. chrétiens. iTj 
ctoient innoctns. Il arrivoit quel- 
quefois , tandis que Ton toui mcn- 
toic des martyrs , que la populace 
amalTéc à ce fpeélaclc pirenoit leur 
parti malgré eux , & chalïbic le ma- Ada. S. 
giftrat de Ton tribunal à coups de 
pierres. Souvent les greffiers , lésion- 3- ?**»■. 
geôliers , les gardes , les foldats , 
les bourreaux lè convertiflbient , 3°’ 

S ecnoicnt tout d un coup qu us j 4 ug.n. 
ctoient Chrétiens, & fe rendoient 
compagnons de leurs fupplices. On i/, U. 
a vu juTques à des comédiens fc con- J’ » 
vcrtir iur kthcatre,Gu ils jouoicnt 
les faints myftercs , 5c devenir des 
martyrs illullres. De-là vint Tex- 
tréme cruauté de la dernière perfe- 
cution. On voyok que tout le 
monde fe faifoit Chrétien. Mais 
clic ne fit , non plus que les autres , 
qif étendre & affermir la religion ; 
en forte que tout lui étoit déjà fa- 
; vorabic, quand Cqpftancin s en dé- 
clara le protcélear. 

Me voici à la troifîéme partie . . , j 

de ce traité , où je dois reprefen- xxxiv. 
ter les mœurs des .Chrétiens , dé- 
'.puisque Icgliic nit en paix oc en ueas. 
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liberté. ‘On foiipiroît depuis trois 
cens ans après cette paix , comme 
■ un état où les fidelles ferviroieiît 
Dieu fans aucun obftacle > marê 
1 expérience ne fit que trop voir, que 
la perfecution étoic plus avanta- 
geufe.Cepcndant les mêmesmœurs 
,que j’ai décrites fubfifterent encore 
long - temps \ ainfi il ne refte ici 
qu’à remarquer les différences, que 
caufa d’abord le libre exercice de la 
religion. 

Premièrement ce fut im miracle 
'tout nouveau de voir des princes 
. Chrétiens. Dans les fieclcs précé- 
dents on ne -pou voit croire, que lès , 
grands fe loumilïènt à la, feverité 
- de la difciplinc de l’eglife j on ne fè 
figuroit pas comment l’humilité & 

. Ja. mortification pouvoient lùbfiftér 

avec un pouvoir ablôlu de des ri- 
chellcs immenfes.C’étoit fans dou- 
c. II. te ce.qui faifoiL dire à Tertullien j 
que les Cefars Te feroientdéja con- 
vertis , s’ils avoient pu être tout 
enfcmble Cefars & Chrétiens ; & 
Origene en parloir à peu prés de 
jnéme. Dieu fit encore ce mirât Iç 
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' ^ la face de I univers j & c’cft le 

- cHtngement le plus confidcrablc 
des temps dont je parle icy , puif- 
<]iie c eft la caufè de la liberté de 
1 eglife- 

■^n vit d’abord à la converfion 
de Conftantin le nom de îefus- 
! Chrift 3c fa croix fur les cnleignes 
des troupes Romaines j on vit çc 
^ui avoit efté jufques*là rinftrii- 
^ ment du fupplice le pins in^jH , 
lcrvir d ornement aux courc^PPs. 
^empereur eut un oratoire dans 
fîn palais , où il s’enfermoit feul 
tous les jours , pour lire l’écriture 
latnte , èc faire des prières réglées 
à Certaines heures , particulière- 
ment les dimanches j dont il faifoic 
' obferver le repos meme aux Payens. 
A 1 armée il fai foit porter une tente 
en forme d’^lilè , pour y dhanter 
les -divins offices. , & adminiftrer 
I les facremens aux fidelles i des prê- 

tres & des diacres fui voient , & mê- 
■ me des cvêqucs,que l’empereur rc- 
gardoic cotnme les gardes ‘de fon 
ame. Il fit Conftantinbple toute 
‘Chrétienuct La veille de pâque y 

: • . ■ . - , ' 
l. ‘ 
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'étoic eelcbréc par une illumination, 
magnifique 5 non-feulcmcnt ckns 
les cglifes , mais dehors & par tou- 
te la ville , OM allumoit des flam- 
beaux ou plutôt des colcmncs de 
•cire , qui changeoient cette fainte 
nuit en un beau jour. Dans les pla- 
ces de cette grande ville on voyoic 
des fontaines ornées des images du 
bon pafteiir ou de Daniel entre les 
lions. Elle n’avoit ni idoles ni tem- 


es faux dieux. Qui ne fçaitla 
magnificence dont ufa Conftantin 
envers les peres du concile de Ni- 


. ■ cée , & les honneurs qu’il leur ren- 

dit ? Il leur fournit des voitures 
7. ^c. pour les amener des parties les plus 
reculées de ce grand empire , il les 
' défraya pendant tout le temps du. 
, concile , & les renvoya chargez de 
. . , prefciisi II biitla les mémoires qui 

. ' lui avoieut efté donnez contre les 


évêques } il baifa les cicatrices' des 
confcfl'eurs , qui portoient encore 
les marques des peiTccutions. Il 
entra fans gardes d’un air modefte 
ôc relpcéiucux dans la féance du 
condle J Sc ne s’y affit qu’aprésque 

les 
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les évêques lui cli eurentfàit figue, 

II leur ht enfin un grand feftin dans 
fon palais , Ôc fe mit à table avec 
eux. On vit alors Jefiis - Chrift 
régner fcnfiblement même fur les 
rois. ~ . 

Le grand Theodofe honora en- 
€ore plus la religioh par laprati- 
. que des vertusChrétiennes.Il prioic 
• beaucoup , il avoit recours^à Dieu 
dans Tes plus grandes affaires » & • 
fui rapportoit tout le bon fuccés de 
fes armes. Il fe laillà cmp 4 >rter à la Theod. hift. i 
- colere contre les habitans de TheC- ‘♦•^•*71 
falonique J le pechéfut grand,mais • 
la penitence fut proportionnée j & 
il n*efi:ima aucun évêque à l’é- 
gal de S. Ambroife , parce qu’il 
n’en trouva aucun qu’il le flatât 
moins. L’imperatrice fon époufe 
eftaufïi loiiéc de fa pieté & de fa 
charité pour les pauvres. Cet ef- • 
prit fc confqrva dans leur, famille , 
mais il éclata principalement co 
fainte Pulcherie leur petite fille , 
qui fc confacra à Dieu dés l’âge de ‘ 
quinze ans avec fes deux fœurs , 
par le vœu de virginité j ôc qui fans 
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quitter le palais , y mena une vie fi 
retirée , fi occupée , fi pieufie*:, que 
les auteurs du temps comparent ce 
palais à un monaftere , c’ eft-^-dire, 

I ce qu^ils connoiïfent de plusfaint. 
Socr. VII. f. <2e fntdans cette école de vertu 
So\om. IX. c]u"elle fit elever le jeune empereur 

Theodofe lon-frere- Il pratiquoit 

Theod.lV.c I fl . .. y-‘i *■ J 

les memes exercices , il le levoïc de 
grand matin pour chanter avec fes 
iœursles loiiances de Dieu,il prioit 
• beaucoup , il frequentoit les cgli^ 
fes , & y faifoit de grands prefens ; 
^ il jeCmoipfimvcnt , principalement 

les mercredis ^ les vendredis. Il 
aVoit une bibliothèque de livres 
eeelefiaftiques , il favoit par cœur 
récriture faintc , .& s’en entretc- 
moit avec les évêques , comme s’il 
eût été de leur profelïion. Il leur 
portoit un grand rcfpcd: , & hono- 
roit tous les Chrétiens vertueux. 

II fit transférer avec grande pompe 
les rcliqiKS de pluficiirs Saints , ii 
fonda plulieiirs hôpitaux &c plu- 
fieurs monafteres. 

Sa fœt.r ne l’exerça pas feulement 
aux pratiques de religion , elle lui 
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fit apprendre avec grand foin tout 
ce qui lui convenoic comme empe- 
reur. Des maîtres excellens lui cn- 
feignoient les fciences , d’autres lui 
montroient les exercices des che- 
vaux & des armes. On l’accoùcu- 
moit à fouftrir le chaud & le froid , 
la faim & la foif. Sa fœur l’inllrui- 
foitelle même de toute forte de 
bienféance dans les habits j les gef^ 
tes , les démarches j elle l’accoûtu- 
moic à retenir les éclats de rire , à 
fe rendre aimable ou terrible félon 
l’occafion , à écouter patiemmcnti 
Il devint maître de la colere ,doux, 
humain ôc tendre à la compalîion. 

Tel fut Theodofe le jeune né 
dans la pourpre , en Orient , dans 
un fiecle très corrompu. L’empe- 
rftir Marcien, qui lui jLiicccda apres 
de grands fervices & beaucoup 
d’experiencc , fit paroître la même 
pieté & le même zele pour la reli- 
gion , avec encore plus de force 6 c 
de capacité j & il ne faut point 
d’autre preuve de fa vertu , que le 
choix de fainte Pulcherie , qui l’é- 
poufa pour le faire regner avec elle* 

Kij 
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naais k' la charge de "demeuref 
' vierge. 

»»■ ' -Aiiffi-tot que Conftantin eut fait 

X X X V. ^ celîtT la pei Tecutign , on vit par 
^imcs dts, rapport d'Eufebe , des de- 

£ufoi>. X. dicaces d’cglifes & des aflembiées 
hiji. c. }. . Chrétiens fc réimif- 

foient par tout , ils étoient plus af- 
fidus à la pfaJmodie ^ à la célé- 
bration des myftercs ; toutes les ce- 
remonies de la religion s’obfer- 
voient avec plus de folemnité.C eft 
donc ici le lieu de parler de tout le 
culte, extérieur. Commençons par 
4 la delcription des eglifcs , fuivant 
ce. qui nous en relie & dans les li- 
vres Sc dans les bâtiraens les plus 
- anciens. Mais obfcrvons d'abord 
que deflors il n’étoit pas permis de 
s'aflcmbler dans une eglife poffr 
faire les divins offices avant qu'elle 
fut dediée avec les ceremonies or- 
# dinaires j ni de celebrer les myfte- 
res ailleurs que dans regiife 6 c avec 
u^than. afol. les vafcsfacrez. L'un & l'autre pa- 
clairement. par les calomnies 
7S>. formées contre S. Athanafe. 

Eufti. hifi. L'eglifc ctoic . fcparée autant qu'il 
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Te pouvoit , de tous les bâtimens . „ ,, 

r ,1 • ^ 1 1 • O devitaCQnlt, 

profanes j eloignee»du bruit , & cn-.’/it.iii.f. 34- 
vironnée de tous cotez de cours 
de jardins , ou de bâtii»ens dépcn- v. M^bUi. 
dans de Icglifc mêrae , qui tous c- 
toient renL'rmez dans une encein- 
te de murailles. , D abord on trou- 
voit un portail ou premier vcftibus 
le par ou Ton entroit dans un pe- 
rillyle , c’dl-à-dirc une cour car- 
rée , environnée de galeries couver- 
tesjfoutenucs de colomncs, comme 
font les cloîtres des. monaftcrcs. 

Sous, ces galeries (c tçnoient les pauii». 
pauvres , à qui Ton permettoit de “• ^ 
mandier à la porte de reglifc j & s.hteg. iv. 
a,u milieu de la cour étoit une ou 
pluiicursfontaincs, pour fe laver les 
mains & le vifage avant la pcicre > ' • 
les Bénitiers leur ont (iiccedé. Au 
fond étoit un double veftibule , 
d"oii l’on encroic mv trois porte.? 
dans la fale ou bafilique , qui étoit 
le corps de l’cglile. Je dis qu’il é- 
toit double , parce qu"il y en avoit 
un en dehors , 6c un autre en de- 
dans, que les Grecs appelloicnt Nar^. 

Prés de la baliliqùe en dehors 
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étoient au moins deux bâtimcfts.- 
Xe baptifttre , à l’entréê j au fond 
la. facriftie ou le trefor > nommé 
auffi Secrttarium ou Dïaconicun» j & 
quelquefois il croit double. Sou- 
vent le long de Teglifc il y avoir 
cellat. des chambres ou cellules , pour îa 
ixhedræ, commodité de ceux qui vonloient 
^ méditer & prier en particulicrmous 
les appellerions des chapelles. 

Lf badliquc étoit partagée en 
^ trois i fuivant fa largeur , par deur 
' . rangs de colomnes, qui foutenoient 

des galeries des deux cotez , & 

‘ dont le milieu étoit la nef , comme 
nous voyons à toutes les anciennes 
'• eglifes. Vers le fond à l’orient étoit 

l’autel , derrière lequel étoit le pref 
. byterc ou le fanétuaire j c’eft ce que 
l’on nomma depuis le chevet de 
l’eglife. Son plan étoit un demi 
cercle , qui enfermoit l’autel par’ 
derrière j le deflfus une voMtc. en 
forme de niche, qui le eouvroitjon 
la nommoit*en latin concha^ c’eft-à- 
dire coquille, & l’arcade qui en 
faifoit l’ouverture s’apelloit en grec 
eihfis. Peut-être les Chrétiens a- 
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Koîent-ils d’abord voulu imiter la 
féancc du fanhedrin des Juifs , oii 
les juges dtoienc ainli en demi cer- 
cle, le prefident au milieu i Tévé- 
que t'enoit la même place dans Je 



nommée thrône en grec , étoit plu« 
élevée que leurs üeges. T ous les 
fieges ciifemble s’appelloienc en - 

grec fymhrtnos , en latin confepis j 
quelquefois auffi on le nommoïc 
tribunal , & en srec hema , iiarcc 

>•1 1 1 • ^ *1 1 

qiî il rellembloit aux tribunaux des s- HippoU 
juges feculiers dans les badliqucs, 

L’éveque ccoir comme Ic'mapjlirat, 

& les prêtres Tes confcillcrs- Ce ordo Rom- 
tribunal étoit élevé , Téveque en 
defeendoit pour s’aprocher de Tau^ 
tel. L’autel étoit enfermé par de- 
vant d’une baluftradeà jour j hors 
de laquelle étoit encore un autre 
retranchement dans îa nef , pour 
placer les chantres î que l’on nom- 
j ma depuis P# cette raifon chœur , 
en grec choros y ou chancel du mot 
latin cancelH, Ces chantres n’e'toient 
' que de fîmplcs clercs dedinez .à 

Kiüj 
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A l’entrée du cBcewcî 
étoit f ambon , c’eft-à-dire une tri- 
bune clevée où l’on mofitoit des 
deux cotez , fervant aux leélurçs 
publiques j nommé depuis pupi- 
tre , lutrin , ou jubé. Si l’ambon 
♦ ctoit unique , il étoit au milieu 5 
mais quelquefois on en faifoit 
deux , pour ne point cacher l’autel >- 
à la droite de 1 évéque & à la gau- 
che du peuple étoit le' pupitre de 
1 évang^ile : & de 1 autre côté celui ' 
de 1 épitrejquelquefois il y en avoit , 

^ • un troifiéme pour les prophéties. 

b. autel ctoit une table de mar- 
bre ou de porjphyrç , quelquefois 
d argent maffif ou même d’or en- 
richi de pierreries car on croyoit 
ne pouvoir employer de matière 
alFcz precieufe pour porter le Saint 
- des faints j & les ceremonies de la 
confecration des autels marquent 
^ Alliez ce iefpeél j mais quel- 

quefois elle n étoit que de bois. 

foutenue c^quatre pieds ' ■ 
* ou petites colomnes , riches à pro- 
portion j & on la plaçoic autant 
qu’il étoit poflible fur la fepultmc 
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de quelque martyr. Car comme 
on avoir accoutume de s’aflcmbler 
à leurs tombeaux, on y bâtit les e- . 
glifes , ou bien on transfera leurs 
corps aux lieux où on les bâtit : & 
delà eft venue enfin la réglé de ne 
point confacrer d’autel fans y met- 
tre des reliques. C’écoit ces fepul- 
chresdes martyrs que l’on appcllolt 
mémoires ou confè (lions. Elles 
foient fous terre j &:'on y defccuW'* 
doit pardevant l’autel. Ifdcmeii * B.tron. itn. 
roit nii hors le temps- du facrifice , Aiirtyr^^-inh 
ou feulement couvert d’un tapis , 

& rien n’écoit pofé immédiatement 
* delîùs. Depuis on l’environna de 
quatre colomnes aux quatre coins, 
loutcnant une efpece de tabernacle: 
c|ui coLivroit' tout l’autel , que: 

1 on nommoit ciboire , h caufe de- 
fa figure qui étoit comme une cou- 
pe renverfée. Cal’ les anciens a-r 
voient des coupes qu’ils nom- 
moient cihoriéi du nom d’un certain 
fruit d’Egypte. 

Tout cela étoit oî-né magpifi- 
quement. Le ciboire Sc les colom- x v i - 

• 1 r • • / • OrnemenSi 

ue-s qiaueioutcnoient , ecoienc iout des egUfes. 

^ Kv 
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'jtriMji. in vent tout d argent j & il y en avoit 
i«r.îii.Vc poids de trois mille marcs. En* 
.trc ces colomnes on mettoit des 
jd. i» steph. rideaux d’étofïè precieufes , pour 
enfermer lautel de quatre cotez. 
Le ciboire étoit orné d’images , 6c 
d’autres pièces d’or ou d’argent , 
comme d’une croix pour le termi- 
ner par en haut. On fufpendoit 
fur les autels des colombes ' 
cene. conf- OU d’argeiît , pour reprefenter 

Elprit J quelquefois oh y 
». Mabiii. renfermoit l’euchariftie que 1 on 
gar<loit pour les 'malades , & quel- • 
quefois on la eardoit dans de (im- 
pies boct es , telles que font nos ci- 
boires. Quelquefois on couvroit • 
d’argent l’abfidc entière jdu moins 
on la revétoit en marbre auffi bien 
que la conque. * Les colomnes qui 
foutenoient la bafilique étoientdc 
marbre , avec des chapiteaux de 
bronze doré î elle étoit pavée de 
marbre , & fouvent toute incruftéc 
en dedans. 

On y employa j fur tout dans les 
opBsmuû- fiecles fuivans , les .ouvrages de 

*»»• , Mofaïqûe > qui eft une marqueté- 

M 
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Hc de petites pièces de verre pein- 
tes de diverfes couleurs. On en fait 
- toutes fortes de figures , qui ne s’é- 
fiacent jamais. Ce n*eft pas que les 
cgiifes n^culïèntauffi d’autres pein- 
tiires y leurs murailles en étoient 
ornées pour la plupart. On y voyoit 
oiverles hiftoires de 1 ancien telta- a,.ç. «.T-ér». 
ment , fur tout celles qui étoient 
figures des myfteresdu nouveau ; 
comme l’arche de Noc y le fàcri' 
fice d’Abraham , le paffage de la 
mer rouge, Jonas jette dans la mer, 

Daniel entre les lions. On y voyoit 
. en plufieurs endroits la figure du 
'Sauveur, & quelques-uns de 'fes 
miracles , comme la multiplication 
■ des pains , & la refurreâion du La- 

2are. Eufebe témoigne aue dans les zufeb, ii|. 
places de ConlUntinopîe Conftan- vn^c. ^9. 
tin fit mettre le bon ‘pafteur , & 1 . 

Daniel entre les lions i & ailleurs 
il dit que dés les premiers temps on 
avoir gardé les images des apôtre? ^ 

• S. Pierre & S. Paul, & de Jefus- 
Chrift meme , peintes avec des 
couleurs j l’ufagc étant inviolable 
thez Icfi anciens d’honorer ainli* ; 

; : ■ 

• ' « » 
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fcurs bien-fai(uleurs. Toutefois S; 
Auguftin avoue que de fou temps; 
on n ’avoit point leurs vrais por^, 
traits , mais feulement des images 
faites à fantaifie comme à^prefent. 
Enfin Ton reprefentoit d^ns cha-, 
que egliic Thiftoire du mfirtyr , 
dont les reliques y repofoient. Pru-:. 
dence nous en donne deuj^ beaux- 
exemple de S, Caflien & dç S. Hi- 
polyte î & Afterius celui de faintc 
Euphemie. Ces peintures, etpient 
faites principal erp en t^ powr^ les, 
ignorans , à qui elles, fervoiqnt de- 
livres J comme dit le Pape- Grq- 

f oire II. écrivant à l’empereur 
.eon auteur des Icouoclaftês. Lts- 
hopmes & Jts femmis tena^nt tntrt. 
IfHrs brBS Us petits tnfuns mn'utApx 
baptlfez , Unr montrent doigt t 

les hifioires , oh aux jeunes gens , ou , 
ttux Gentils étrangers : ainji Us Us_ 
édififnii &' é lèvent leur efpnt ^ leur. 
Ctturk Dieu. Les portes de l’eglife 
ctoient ornees d ivoire , d argent 
ou d’or 5 & toujours garnies de ri- 
deaux. Aux principales portes on 
tnettoit dei reliques , d’où veuoic 
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le grand refpcâ;.que les fidcllcs leur 
rendoient. 

Le diacottichm ou facriftie étoit 
un bâtiment confiiderablc joignant 
leglifc. Là étoit le trefor des vafcs conc. Agatkik. 
fàcrez,-c*eft poiirqnpi il n’y entroit 
que les.miniftres qyii avoient droit 
de les toucher. Gn y gardoit aufli 
les livres , les habits faccrdotaux , 

• les autres meubles précieux j, les 
oblations des fidcIIeSa& quelque- 
fois leuchariftie dans une boctc- 
enfermée d’une tour d’ivoire. Le PauUn-ep,iü 
S ecretarinm étoit un, grand cabinet , 

ou plutôt une fale dans laquelle > 
l’évéquc s’alïêmbloit avec fon cler- 
'gé , pour traiter en fccret les affai- 
res ccclefiaftiques } ou pour (è pré-, 
parer au facrihee 5 cpmrne S, Mar- 
tin , qui avoit accoutumé d’y. paflèr > 
trois heures en oraifon avant la. 
meffe. Il yen avoit d’affèz lpacieux 
pour y tenir des conciles. 

Ils avoient grand nombre de ca- Z’ f 

I ® , I Euchdf 4 ittfi 

hees & de paccncs ; qui dans IcS;iii. «i). 
premiers temps n’étoient fouvent 

* que de verre , mais fouvent auflî.^ 

4 argent ou^d^of » inémc durant 
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perfecutions. En latin le nom de 
calix fignifie une coupe ordinaire 

Lib. Pont, pour boire ,& un plat pour 
alibi Ics viandcs. Les calices des 

iQ ' eglifes étoient la plûpaft du poids 
de trois marcs j les patenes étoient 
de grands badins jufques au poids 
de quarante-cinq marcs , ôc com- 
». Hur. in munement de trente. On fe fer- 
voit deflors de cierges, & on en 
S‘ Laurent, allumoit toûjours grand nombre , 
même en" plein jour , avec grand 
nombre de lampes. C’étoit d^uis 
long-temps des marques de refpeél: 
, & de joye. Il en eft parlé dans les 

». Mate. IV, livres dcs Maccabées j on portoit 
*** du feu devant les Magiftrats Ro- 

mains , & la Notice de l'empire 
nous reprefente entre les marques 
de la plûpart des g'rands officiers , 
une table qui porte un livre pofé 
fur' un couffin j quelquefois dé- 
couvert, quelquefois couvert d’im 
grand voile , & accompagné de 

* deux chandeliers avec des cierges 
allumez j ce qui a bien du rapport 
à nos autels. On trouve des chan- 
deliers d or donnez aux eglifes dans 
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■ les premiers tetnps , ^fques àtren- 
! te fept marcs la piece , & d'argent 
jufques à quarante - cinq marcs, 
j On trouve î’ufage des cierges par- 
' filmez même dans les provinces > ' 
comme au baptême de Clovis, 

Le baptiftere étoit d'ordinaire i*» 

. bâti en rond, ayant un enfonce- ^ 
ment où l'on defeendoit par quel- 
<^ies marches , pour entrer dans ut- 
1 eau î car c'etoie proprement un 
' bain. Depuis on fè contenta d’une 
, * grande cuve de marbre ou de por- 
phyre comme une baignoire ; & 
enfin on (e reduifit à un ballln com- 
me font aujourd'hui les fonts. Le 
baptiftere étoit orné de peintures 
convenables â ce fàcrement , & » 

meublé de plufieurs vafes d'or & 
d'argent , pour garder les faintes 
huiles , & pour verfer l'eau. Ceux- féuUruep.iu, 
ci étoient fouvent en forme d'a- 
gneaux ou de cerfs ; pour repre- 
frater l'Agneau dont le fang nous ^ , 

' lave , &pour marquer le defir des fn 
âmes , qui cherchent Dieu , com- '*/• 
me un cerf altéré cherche une fon- 
) taine> fuiyant i'exprdïion du pfeau<! ^ 

1 ^ 
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me. On y voÿcÿt l'image de S. Jean ' 
Baptifte , & une. colombe d’or ou 
d’argent fulpendae fur le bain fa- 
cré î pour mieux reprefenter toute 
• l’hiftoire du baptême de Jefus- 
Chrift J & la. vertu du S. Efprit , 

. qui defeend fur l’eau> baptifmaJe. 

fiüntin. Quelques-uns même difoient le 

Jourdain pour dire les fonts. 

Telles ctoient à peu piés les an- • 
cicnnes églifes Sc les bâtimens qui 
les accompagnoient j fans parler de 
la maifon de l’évêque , & du loge- 
ment des clercs , d où vinrent dans • 
la fuite des iîecles les cloîtres des 
chanoines J fans parler aufli des ho^r 
- ' pitaux de diverfes fortes , qui é- 
toient d’ordinaire prés de la prin- , 
cipalc eglife. 

XXXVII Cependant les Gentils repro- 
oifièrenec. choient aux Chrétiens de; n’avoir 
d«?'mpîcf w temples ,mi:autels, , ni. images 
vr/g. in ctif. connues, ni îfacrifices , nifêtesi Sc 
*' les Chrétiens ne s’en défcndoieiit 
^ qu en difant 3 que ni les temples , 
*nut,Ftitxj xjj,Jcs-au^ls'.matcriels ,, ni les facri- 

iîces fanglant«,n’écoient pas dignes 
' d&la>maje^,de.I^ieUrQuU uavoic 
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point d’autres images que fonFils , 

& les âmes rai Tonna oies , qui par 
' l’imitation de ce Fils fe rendoient 
fcmMabIcs au Pere. Q^ils lui of- cUtn.T-finni'. 
froient en tout temps & en tous 
lieux des ^cri^es de louanges , fur 
les autels de leurs cœurs , allumez 
du feu de la«charitc. Enfin que les 
vrais Chrétiens étoient toujours en 
fête , par le détachement des cho- 
ies temporelles , le repos de la bon- 
ne cünfcience , & la joye de l’efpe- 
rance du ciel. Voilà comme ils 
fè défendoient des reproches des 
Payens^ Us ne difoient point: Nous 
avons des temples & des autels 
comme vous , quoi que d’une au- 
. tre figure. 

En effet ces mots, donnoient atir 
*Payens des. idées toutes différentes' 
des nôtres. Un autel étoit un foyer 
de pierre dreffé dans une place de- 
> vant un temple ou devant une ido- 
le , mais toujours à découvert ; 
deftiné à y faire brûler la chair des 
viéfimcs , & à y verfèr du vin, du - 
lait , du miel ^ d’autres fortes de 
libations. Un temple étoit un bâti- 
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ment d’une certaine forme ronde 
ou ablongue , ou l’on obfèrvoit 
certaine proportion & certains or- 
nemens > fuivant la différence des 
divinitez j comme l’on peut voir 
dans Vitruve. Ils étoient petits , 
pour la plupart , fans fenêtres ou 
peu^ éclairez j auïlî ne cbntenoient- ' 
ils que les idoles & les prefens que 
l’on leur faifoit j le peuple n’y en- 
troic point ; il demeuroit dehors 
autour de l’autel. 

Nos eglifes reffembloient bien 
plus à' des écoles publiques j où à 
ces falles deftinées à traiter les af- 
faires , que les anciens nommoient 
bafilique & dont Vitruve fait la 
defeription. On voyoit dans nos 
eglifes un tribunal élevé avec la • 
chaire de celui qui prefidoit à l’af- 
femblée •, un pupitre pour le lec- 
teur , des bancs pour les auditeurs, 
des livres & des armoires , des 
lampes & des chandeliers j une ta- 
ble, dont on ne favoit pas bien l’u- 
fage , feulement on favoit qu’il y 
avoir quelque repas qu’ils pre- 
noient ciifemble. Auffi les Chré- 
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tiens donnoieot aux lieux de leurs _ 
adcmblées , les noms d’eglifc ,-de 
bafilique , d’oratoire , dé martyre , * 

de titre , de dôme , ou de maifon , 
de Dieu ou du Seigneur. Ils fe fer- oomaî Dcf. 
voient rarement du nom de tem- 
pie, de jamais que je facile de ceux 
de Dtlubmm & de FArinm, Les 
noms particuliers des cgiifès vc* 
noient Ibuvem de leurs fondateursî. 
comme à Rome le titre du Pafteur, 

}a bafilique de Libéré ou de Sixte y 
qui efl: lainte Marie majeure j ou 
de l’ancien nom de la maifon » 
comme la bafiliquc de Latcran.^ 

Pans la fuite,on le fervit même des 
temples bâtis parles Payensj quand 
ils fc trouvèrent propres aux ufa- - 
ges de la religion. Ainli dans Ro-" 
me on a converti en eglifes le Pan- 
théon , la Minerve, la Fortune vi- 
rile, & quelques autres. 

Les eglifes n’etoien* pas feule- ♦ 
ment grandes & belles,elles ctoient 
gardées avec foin , & tenues tou- 
jours fort propres. Saint Jerome 
loue le prêtre Nepotien du foin Epifi. defnu 
qu’il avoit , que l autel de fon eglife 
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fut net J les murailles point eiifu» " 
mecs , le pavé froté la facriftie 
» propre J les vafes luifants j qu? le 
portier fut aflîdûment à la porte. 

' C'étpk à quoi fervoient les bas of- 
ficiers , quelque nom que Ton leur 
, ptbrtiers , manfionaires, 
chambriers , facriftains j & ces oF- 
' ficiers étoient toujours en grand 

nombi;e dans les grandes eglifes.- 
ftntiji. je»m. Oii voit cncore , par la formule dre 
' l’ordination , quelle étoit la charge. 
v. Baroti. ■ ,des portiers. Ils donnoient le figiial 
” delà priere aux heures réglées j Sc 
par confèquent c’étoit à eux de 
fonn.er les cloches , lors que rufa-^ 
ge en fut reçu , c’eft-à-dire j vers • 
le fêptiéme fiecle. C’étoit. à eux à 
ouvrir l’eglife à ces heures , & à 
en tenir les portes , pour n’yr laif- ' 
fer entrer ni les infidelles ni les ' 
excommuniez y ils en dévoient gar- 
der les clefs^en- tout temps , & 
* 11 * ‘ > 

prendre garde que-rien ne s y per- 

x>iai T. e. J. dît. On voit dans les dialogues de 
^‘Grégoire , que les manfionaires 
3. éf avoient foin des lampes. C’étoit 
' CCS officiers qui ornoient l’eglifc 
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aux jours folemnels j foit avec de* 
tapilïèries de foye ou d’autres cto- 
fes precieufes , foit avec des feiiil- ' 
laiges & des fleurs , en un mot , ils - 
faifoient tout ce qui écoit necef-* 
faire, pour tenir le lieu faint en état 
d’imprimer du Tcfpeâ: , & de la 
pieté. Toutes ces fonâions paroif- 
£bient fi grandes , que l’on ne per- 
mettoit pas à des laïques de les fai- 
re , & 1 on aima mieux établir ex- 
près de nouveaux ordres de clercs , 
pour en foulager les diacres. 

En e^t , quoi que la religion 
Chrétienne foit toute intérieure & xxxviii. 

- toute fpirituclle, les Chrétiens font finübics^fcr- 
des hommes , qui relïentcnt comme vent à la Ren 
les autres les impreffions des fens 
& de l’imagination. On peut dire 
même que la plupart n'agiffènt & 
ne vivent que par-là j car combien 
peu yen a-t-il qui s’appliquent aux 
operations purement intellectuel- ' 
les } & ceux‘là meme, combien en 
font-ils détournez ? Il faut donc 
aider |gi pieté *^par les chofes fenfi- 
bles. Si nous étions des anges,nous 
' pourrions prier également en tous 
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lieux j au milieu d’ua marché , oa- 
d’une rue palîànte , dans un corps 
de garde , dans un cabaret plein de * 
tumulte &c de débauche*, dans la 
cloaque la plus infeéèe. Pourquoi 
fuyons nous tous les lieux où nous 
nous trouvons difllpcz ôtf incom- 
modez, linon pour aider la foiblelïe 
de nos fens , & de nôtre imagina- 
tion ? Ce n’eft pas Dieu qui a be- 
lôin de temples & d’oratoires, c’eft 
nous. Il eft également prefent en 
tous lieux , & toujours prêt à nous 
écouter j mais nous ne iommes pas , 
toujours en état de lui parler. Il 
cft donc inutile de conlàcrer les 
lieux particuliers à fon fcrvice , li 
on ne les met en état de nous inf- 
pirer la pieté. 

Suppofons par exemple , ce que 1 
nous ne voyons que trop par la né- 
gligence des derniers temps : Tup- 
polons, dis-je , une eglile lî mal i 
lîtuée , qu’on y entende le bruit 
d’une grande rue , ou d’une place 1 
publique , & lî fallc que l’oi^ie fa- ' 1 
che où le placer , ni où fe mettre à , 
genoux, fuppofons encore qu’elle 

'J 

• ■ .1 
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Tok pleine d’uii grand peuple > en 
force que ceux qui veulent prier 
foienc continuellement poulTez ic * 

foulez aux pied^ par les palfans i & 
continuellement interrompus par 
des enfans , &«des mandians de 
toutej fortes. Ajoutez que les yeux 
ne foienc frapez que d’objets defa- 
grcables , de murailles enfumées , 
de tableaux poudreux , & placez à 
contre - jour , de ftatuçsmal faites 
ou mutilées , ou jd’autres mauvais 
omemens. Ajoutons enfin pour 
rafièmbler tout ce qui choque les 
feus, de mauvais encens & des voix 
difcordanccs qui chantent une mé- 
chante .mu fique. Il fer oit plus fa-' , ^ 
cilc de prier avec attention en plei- 
ne campagne ou dans une maifon 
deferte que dans une telle eglifè. 

Au contraire fi l’on en trouve une 
bien bâtie , propre s tranquille , où 
le peuple foit arrangé j où un cler- 
gé bien réglé fafic l’office avec 
grande raodeûie i on fera porté à 
entendre cet office avec attention , *• 

& à prier du cœur en même temps . 
que de la langue. .1. • 
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Les faints évê ques des premiers • 
fîecles avoient oblèrvé tout cela* 

* Ces Saints éttiient des Grecs & des 

Romains , fou vent” grands philofb- 
phe» , & toujours bien inftmits de 
toute forte de bienféance. Ils fa- 
voient que Tordre , la grandsur &> 
r* Plate», la netteté des objets extérieurs ex- 
refuir. naturellement des penfées no*> 

blés J pures & bien réglées î & que 
les affeélions fuivent les penfées ; 
mais qu’il ell difficile que Tamc 
s’applique aux bonnes chofes , tan- 
dis que le corps foufFre , & que l’i- 
magination eftblefléc. Ilscroyoicnt 
la pieté allez importante pour Tai- 
der eo toutes maniérés, lis voii- 
loient donc que l’office public , 
particulièrement le faint lacrificc' , 
rut célébré aveC tôüte la majefte 
poffible , Sc que le peuple y affif- 
tât avec toute Iblte de commodi- 
té , qu’il' airnât leis lieux d’oraifon ^ 
& y gardât un profond refpeél. 
Toutefois ils favôieht bien en oan- 
nir le fafte feculier , le luxe élimi- 
né , & tout ce qui peut amollir les 
• ' cœurs Sc fraper dangèrculèment les 
’ • . fens 
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fens i ils ne vouloient pas les flatcr, 
mais s'cn aider. Tout ceci s’enten- 
dra mieux en décrivant la liturgie 
toute entière. 

On offroit le facrificc tous les 
dimanches , & encore deux fors la xicxix. 
femaine , c’eft-à-dire j le mercredi Ordre de U 
& le vendredi i aux fêtes des mar- 
tyrs y aux jours de jeûne , où 


)» 


plus fou vent ; fiiivant la cdfttii’«^o>rj-/ojî 
me de chaque eglife. On difoit 
auflî des melîcs votives ''pour des 
dévotions publiques ou particuliè- 
res. -Quelquefois on difoit plufieurs 

,-p^ ^ . *^1 C. 18. 

• raelles en un jour j comme quand * 
l’office de quelque faiut concou- 
roit avec une autre fête j ou pour 
des funeraÜles. Ç’étbit toujours 
l’évêquc ou le même prêtre qui les 
Celcbroit toutes , comme nous ob- 
fetvons encore à Noël. On dit que 
. Je Pape ,Leon III. celcbroit ainfi 
^ueltpjefois fept melTès , & même 
jufques à neuf Les dimanches & v.tiafr Str*ki 
les rcces on difoir la melfe après'’ 
tierce 5 les jours de jeûne plus tard , 

- Lelon que l’on devoir manger apres 
none o,u après vêpres. L’heure ve- 

L 
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coA. Sa-- ilue , le 'peuple s aflcmbloit en la 
principale cglile j pour dc-Ià fe ren- 
dre avec l*évccjilt& tout le clergé 
au lieu où la ftation écoit indiquée. 
Car révêque vifitoît ainfi toutes Tes 
eglifes tour ù tour j & de cette mav- 
Ty. Crd. i*n chc pour y alIcr en corps & en or- 
dre 9 lont venues les p.ocefîions. 

; ‘ Tandis que Ton entroit & que 
chdtun s’arrengeoit , le chœur 
chamoit un pfeaume avec Ton an- 
tienne , à qui le nom d introiçe en 

■■CorJ j 4 pofi‘ demeure. Les diacres & 
w. 7‘ M' qui étoient înftitucz pour les aider, 
cVft-à-dire , les foudiacres & .leS' 
portiers , marquoient à chacun la 
place à meiure qii il entroit î pour 
éviter la confulion. Etant rangea 
ils prioient quelque temps en hlen- 

* ' ce j puis révéque faluoit le peuple , 

^ concluoit la prière , prononçant 

tout haut l’oraifon , qui'de là s ap- 
pelle colledc , comme recueillant 
' les voeux de tous les fidelles; 

L'évêque sViréoit alors dans fon 
trône , qui étant an fond de la ba- 
lîliquc , écoit le point de vue ou fe 
. terminoient les regards - de, toute 


[ • • - 
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I ralTemblée. Auffi chaque pafteur*’’^?’’* 

<?toit l’image vifible de Dieu : & ritTii. 7. 
comme dit S. Paul , il écoic Iç mo- 
delé de Ton troupeau , ainfi que 
Jefiïs-Clirift étoit le fien. Les prê- 
tres l’environnoient * étant aflis des 
deux cotez à droit &c à gauche dans 
. ’ le demi cercle de l’ablide > les dia- 
cres étoient debout. Ainfî l’eglilc. 
relTembloit allez à l’image du para- *• 
disque S. Jean raporte dansl’Apo- 
I calyjjfe. 

L évêque dans fon trône » un H- v.crfg. 
yre à la main , comme on peint les 
p'eres , tenoit la place de cette figu- 
. . re humaine fous laquelle Dieu pa- , 

rôilïbit. Les prêtres étoient ce le- ^ 

, nat augufte marqué par les vingt- 
quatre vieillards. L’évêque , dit S. 

Ignace, prehde à la placç de Dieu } ■ . 

les prêtres à la place du fenat des ' 
apôtres. 'Les diacres & les autres 
officiers étoient les anges , toujours «• 
prêts à fervir & à exécuter les or- 
dresde Dieu. Devant le trône de 
l’évêque étoient fept chandeliers , 

& l’autel où l’on offioit les par - k 
fums • fymbole des prières , & où * 

' ' Li; 

i 
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*' Ton dcvoit offrir cnfuice TAsneau 

£5 

ians tache , quoi que fous une for- 
.me empruntée. . Sous ce même au- 
. ' .tel ctbient les corps .des martyrs i 
4;,^^ ,yj J .'Comme fous celui que vit S. Jean , 
Baron. Ad . croient leurs aines , ’ à .qui il fut dit 
iijuyr..É, re-pofer un peu de temps. ,En- 
,fin .les troupes des fidcles , dont 
tout Je ;tefte de la^ba.üliqiie ctoit 
, plein , reprefèntoiçnt airez bien la 
. multitude innombrable des bien- 
.-i/ocvii.,?., heureux ; qui revêtus de robes blan- 
chcsj& des palmes à,la main, chan- 
toient à hante voix les louanges de 
Dieu. Tclle.étoit la. face des allem- ' 
' jblées ccciciîaftiques. 

Ap résolue chacun ayoit pris fa 
nlacca Mil Ic^cuT montoit/ur Tam- 
Don , &.faifoit quelque leéfûre de 
i’ançien teftament , puis du .nou- 
veau, c’clt-à-dire des aétes ou de? 
^pitres .des apôtres , car la leéfûrc 
.rlct révangilc ctoit refervée ,à uu 
prêtre ou.à,undi;}cre.. .l^our , rendre 
.tres'lçdlurcs plus agréables > Sc doiir 
"ncr le. loifir‘au peuple de les mç- 
’.diter, & aux ledieurs.de fe repp- 
j, on les eatreipêiqit. de pfeau.- > 
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mes & d’antiennes &du chant A' A'~ 

Itlnia , que l’on mettoit de (loi s a- 
vant l’évangile. Les ledliires fc fai- 
foient en langue vulgaire J c’eft.-à- 
dire en la langue que pai loicnt les . 

, honnêtes gens de chaque païs. Car 
quoi quc.Ia langue punique fut en- 
core CO' nfage parmi le petit peii- 
•ple d’Afrique du temps de S. Au- 
guftin V on ne voit pas que reglifc 
s’en fervît. Mais dans la Th'cbaïde ' ‘ 

il fallo't que l’on fît les leétnrcs en . > 

E|5ypticn , puis que S.. Antoine qui vJ. s. Æt, 
n entendoit point d’autre langue , '• 

fut converti pour avoir oui l’évan- 
gile. Dans la haute Syrie la plu- 
part des évêques n’entendoient 
point le grec ôc ne favoient que le- 
fyriaque , comme il paroît par les fp'’- 

/ .4 V . 1 , Co-.-.e (..JetA 

conciles ou ils avoient beioin d in- yiit. 10. im> 
terpretes. • 

Du moins fi les nations ctoient 
mêlées > il y avoit des interprétés ' 
dans l’cglile pour expliquer les lec» 
turcs. Le martyr S. Procope E*f- de 
foie à Scychopolis de Palcftine cette ' 

fonélion avec celles de Icéteur & 
d’exorçiftc j ce qu’il lifoit en grec * 

L iij 
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il expliquoit en fyriaqae , qui étoit 
la langue vulguaire du païs.' Quel- 
quefois on lifoic en deux langues y 
comme dans Icglife Romaine oiv' 
apres avoir lu les leçons en latin y 
on leslifoit aufîi en grec , à caiife 
de la multitude des Orientaux qut " 
s y trouvoient. La plupart des cgli- 
fes Orientales en ufent encore de 
meme j & apres avoir lu Tévangile ' 
en Tyriaque par exemple , ou en- 
cophtequi cft l’ancienne langue, on- 
le lit en arabe , qui eft la langue 
vulgaire. 

Dans le monaftere de S. Théo-’ 
dofè en Paleftine , il y avoit- trois 
cglilcs^ou onfaifoit l’office en di- 
verfes langues j on y commençoit ■ 
meme la melïè > mais on fe ’réti-, ‘ 
tiilîbit dans l’eglifc des Grecs après 
la leâure de l’évangile. 

Laledure étoit miviedu fermon. 
Le prélat expliquoit ou l’évangile 
ou quelque autre partie de l’écri- 
ture, dont il prenoit fouvent un li- 
vre pour l’expliquer de fuite j ou 
bien il choifiilbit lesfujets les plus, 
importans. Nous ayons des exetn.- 


âti chrétiem, 247 . 
jpfes d'explications fuivies dans la 
plupart des homélies de S. Jean 
Chryfoftome, & dans les traitez* de 
S. Auguftin (iir S. Jean. Nous 
voyons des fujets clioilîs^dans S. 
Ambroife , qui traite d’abord l'ou- 
vrage des hx jours à l’imitation de 
S, Bahle , puis l’hiftoire de Noé » ■ 
d’Abraham df. des autres faims de 
l’ancien teftament les plus illuf- 
très i ce qui toutefois revient en- 
core à l’ordre des faiiites écritures. 
Et par ces fermons, des pcrcs on 
voit que l’ordre des leflures de l'é- 
criture étoit tel à peu prés qu’il cft 
encore à prcfewt , dans le cours de 
rannée ccclcfiaftique. Auffi étoit- 
cllc difüofée deflors comme elle 
eft , pAir honorer pàr k .fuite def 
diverfes folcmnitez les divers myf- 
teres de la vie de Jefus-Chi ill:. La s 
plupart de ces traitez & jdes com- 
mentaires des pcrcs fur l’écriture , 
ne font que des fermons , qu’ils 
ont rédigez enfuite > ou que l’on 
écrivoit fous eux , par cet art des 
note» dont j’ai parlé. 

Ces faims prédicateurs n’étoient 
- - L_iiij 
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. pas des difcoureurs oififs , comme' 
. . les fophiftcs qui dlfputoicnt dans- 
^ les écoles prophanes , par une mau- 
vaife émulation de fc contredire , 

' & de rafiner les uns fur les autres ; 

ou qui ecrivoient dans leur cabi- 
net , pour montrer leur érudition 
?;.rf ^ efprit. C^étoit des paf- 

S. tres-occupez d’une infinité 

niofï. V. d affaires de charité , entr’autres 
Sjnef ef. de l’acccnTmodcmcnt des diffèrens 5 
qui ne laifibient pas de prêcher 
, tres-fouyent^ pour s’acquiter de la 

fonéHon qu ils regardoient comme 
la plus cficnriellc à leur minifterc. 
Car dans ecs premiers fiecles tous 
les évêques prêchoient , & il n y 

-avoit guere qu’eux qui préchaff'enr. 

_ On commença eh Orient S faire 
quelquefois prêcher des prêtres 
d un talent extraordinaire , cdmme^ 

£uf.vi. hijh ^ & même des laïques. 

*■0. - Nous voyons en Occident S. Félix 

à'Nole n’étant que prêtre, 
dés le temps des perfecutions jmais 
ces cxwnpîes étoient fi rares , quo 
plufieurs ont regardé S. Jean (^ry- 
^ lôûomc de S. Auguftin comme les 

; ' 
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premiers prêtres à qui leurs évê- 
ques ayenc confié ce minifterc.Tou- 
'tefois S. Jerome blâme la coutume 
, de quelques eglifes j où le prêcrê ne . 
parloit point en prelèncc de f évê- 
que* * . 

Nos prédicateurs trouvent la plu- 
part des fermons des peres bien é- . 
loignez de Tidée de prédication , 
qu ils fc font formée. Ils font fim- 
pies , fans art qui pareille , fans 
divifions, fans raifoilncmcns fub-. 
tils , fans éruditions curieufes ÿ 
quelques-uns fans •mouvemens , la 
' plupart fort courts. Il eft vrai î ces ', 
faints évêques ne préceiidoienc 
point être orateurs', ni faire de ha- 
rangues i ils préteiidoicnt parler 
familiercraent., comme des peres à 
leurs enfans , &c des maîtres à leurs 
difdplcs. C’eft pour cela que leurs 
difeours fe nomment homélies en 
grec , & en latin fermons ; c’eft-à- 
• dire entretiens familiers. Ils chcr- 
choient à inllruire en expliquant » 
l’écriture , non par la critique , Sc 
par les recherches curieufes , com- 
me les grammairiens expliquoitnc ^ 
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Homère ou Virgile dans leurs éco- 
les ; mais par la tradition des pe- 
- res, pour la conSrmation de la foi , 

.& la corredUon des mœurs. Ils^ 
cherchoient à émouvoir } non pas 
tant' par la vehemencc des figures> 

& refFort de la déclamation j <^uc 
. par la grandeur des veritez qu ils'" 
préchoient , par Tautorité de leurs 
charges , leur.fainteté perfonnclle y 
leur charité. Souvent ils parloienc 
fur le champ; comme il paroît par - 
S. Auguftin , qui tràitoit quelque- 
fois un autre fujet que celui qu"it 
-secoiE propGlc. • Mais ils ne man- 
quoient pas de copiftes , pour re- 
cueillir leurs fermons par fart des 
notes. 

, ' Ils proportîonoîent.leuf ftile à la 
portée de leurs auditeurs. ’ Les fer- - 
• * môns de S. Auguftin font les plus 

fimples defes ouvrages ; le ftile en 
cft bien plus coupé & plus facile 
que celui de fes lettres ; parce qu’il ’ 

' prêchoit dans une petite ville à des 
mariniers, des laboureurs , des mar- 
chands. Mais on voit dans fes trai- 
* lez de controverfe > partit ulieic-r 
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mciît dans les livres contre Julien , 
qu’il n’avoit pas oublié la rhétori- 
que, après l’avoir enfeignée fi long- 
temps. Au contraire , S Cypricn , 
S.-Ambroife , S. Leon , qui pié- 
choienc dahs de grandes villes,. par- 
lent a^ec plus de pompe ôc avec 
. plus d ornement i mais leurs hiles 
font differents, fuivant leur génie 
particulier §>c le gpût de 'leurs fic- 
elés. Car il ne faut pas attribuer 
' aux fujets de pieté les défauts quâ^^ 
les humaniftes modernes, repro- 
chent aux peres > comme de ne par- 
ler pas latin allez purcnwnt , d’em- 
ployer quelques preuves foibles , 
& quelques orne mens trop légers , 
d’avoir des allégories trop recher- 
chées , des jeux de paroles , des ri- 
mes. C’étoit les défauts de leur 
fiecle : s’ils fulïènt venus dû temps 
de Cicéron ou de Terencc ils cuC. 
feue parlé comme eux. 

Les peres Grecs font moins ,dif-r 
* ferensdes anciens auteurs. *La lan- 
gue n’avoit pas tant changé en O- 
ïient.: ôc l’ctudc des bonnes lettres- 
s’y éfoit. mieux CQnfcxvéc. Les ou- 
V - I. Vj 


> t^t Les Mœurs 

vragcs de ces peres font la plâ- 
, parc également folidcs & agréa- 
bles. Saint Grégoire de Nazianze ' 
cft fublime &f Ion ftilc travaillé , 

^ * ' laintjean Chrÿfoftome me paroîc 

le modèle achevé d’un prédica- 
teur. Ifcommençoit d’ordinaire par 
' ^ expliquer l’écriture verfct à ver- ' 

fèt , à mefure que le Icâeur la li- 
foit i s’attachant,.- toujours au fèns 
’ - iefffus littéral , & le plus utile pour ' 

les moeurs- llHnit par une exhorta- 
tation morale , qui .fouvent n’a pas 
‘ J grand rapport à l’inftruâion qui 
précédé î rilais*qui eft toujours pro- 
* portionnée aux befoins les pluspref- 
^ fans des auditeurs .,fulvant la con- 
■ noilïànce qu en avoit ce paftcur fi 

fage & fi vigilant. On voit même 
^tt’il attaquoit les vices l’un après 
1 autre , & qu’il ne ceflbit point 
d’en combattre un , qu’il ne l’eût 
exterminé , ou notablement af- 
faibli. ^ 

• Comfne CCS faints ne regardoient , 
^ ni réputation , ni autre interet tem- 
porel , leur unique but étoit de 
convertir > ôc ' ils ne croyoient avoir . 
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rien fait , s'ils ne voyoient a^ùeir 
qije changement très - fenfible. ' 
Âinfi S. Auguûin entreprit d’abo- 
Jir la coutume de faire aux fêtes- 
des martyrs des repas publics , qui 
degeneroient en débauches ; & 
quelque ^invétérée que fut - cette 
coutume , il Tabolit j en montrant 
au peuple les textes formels de l’é- 
criture , qui condamnent les exerfs 
de bouche , & les exhortant avec 
larmes pendant deux jours de fuite, 
jufques à ce qu’il les eût perlùa- 
dcz. AulE la grande éloquence , 
comme il dit lui-même , n’eft pas ^«<îî'-- 
celle qui excite des acclamations , 
mais celle qui impofe filence & 
tire des larmes. Il n’étoit point à 
craindre , qu’en une meme eglife 
on enfeignât des doébrines diffe- 
rentes, puis qu^il n’y avoit point 
d’autre prédicateur , ni d autre 
doéfcur que l’évcquc $ ou un pre**^ • 
tre qa’il avoit choii^ *, & qui ne 
parloit que par fbn ordre , & d’or- 
dinaire en la prcfcncc. 

Pendant le lèrmon , l’eglifc étoit 

ouverte à tout le monde» même 
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ai^x infidèles } d’où vient que Icsf 
percs-y gardoicnc exadlement le fc- 
creC des mvftercs , pour n’en point 
parler , ou ienlcment par cnigmes. 

' Delà vient au fli qu’il y a fouvent 
dans leurs fermons des difeours a- 
drelïez aux Payens pour les atti- 
rer à la foi: Durant les ledures & 
eoa/i, les inftru(fl:ions , les auditeurs é- 
' ■ t^entaflîs par ordre ^ les hommes. 

fi Lin côté , les femmes de l’autre > 

, & pour etrû plus Icpai ées , elles 

montoient aux galeries hautes , s’il 
y en avoit , les perfonnes âgées é- 
' toient aux premiers rangs , les pe- 

< , res & les mères tenoient devant 
eux les petits enfans car ou les 
' menoit à l’eglilc , pourvu qu’ils- 
fulïènt baptifez ^ les jeunes genS: 
demeuroient debout . , quand les- 
places étoient remplies.. Il y avoit. 
des diacres continuellement appli'- 
. QUC 2 à faire obferyer cet ordre : à 
prendre garde que chacun fïit at- 
tentif , 6c ne Ibumir perfonne fom- 
meiller , ‘'rire parler à l’oreille > 
ou faire quelque figne à un autre , 

. ça lin mot à procur«:..par toi^ lç 
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filcnee & la modcftie. En Afrique 
Je peuple écoutoit debout toutes 
Jes inftruétions , au rapport de S. . 
Auguftin , qui toutefois aprouve Auguji- dr 
davantage la coutume des cglifcs 
qu’il nomme de delà la mer , où les 
-auditeurs étoient affis.. 

Le fermon fini , les diacres Confi. 
foient fortir tous ceux qui ne de-''“^- 
voient pas aflifter au facrifice , pre- 
mièrement les auditeurs 6c les in- 
‘fideles. Enfuitc on prioit pour les 
catechumenes , & on les fiiifoit for- 
tir , puis on prioit pour les energu- Dionjf.Hitr< 
menes ou polTedcz du démon , & 
on les Gongedioit^ On en fàifoit de 
memes aux eompetans , & enlmte fpb#/* ' 
aux penitens. Les fideles reftant 
fculs '& fans mélange ,fiiifoicnt des 
pricrés-^pour toute Teglifc , polir 
tous les ordres du clergé 6C du peu- 
ple , pour toutes fortes de perfon- 
nes affligées ,*& pour leurs cnne-^ 

• mis & pour leurs perfeeuteurs. Le • 

Diacre faifant la meme fonélion: , 
que le crieur public aux aifemblées- 
profanes , aVertilfoit pour qui ii 
Éallojt prier > & Icvcque pronoa- 
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çoic Towiiron , en la forme qui nous 
cfl rcftée au vendredi faint. Aux ' 
autres melles nous Tuppléons^ees 
■ ' P/iercs par celles du prône. Alors 

i ^veque /aluoit le peuple de nou- 
veau, & le diacre difoic à liaute. 
voix : Qhd^tt'un a.t-il qatl^fue cho-^. 
fe contre fon prochain } Q^ilcfu^un 
eJÎAl ici avec dijjimulation ? tmbra]f- 
. .f(K.~voHs Us uns les autres. Puis ils 
Te donnoient le baifer de paix. 

^ T outefois Tufage de Teglife Ro- * 
maine que nous gardons encore , 
étoic de ne donner la paix qu’a- 
prés la confècration des myftcres 
avant la communion. 

■■ Après toutes ces préparations , 
Xli. commençoit le facrifîcé. Les dia- 
a «sfacr.z ^^dez des foûdiacres fnpttbient 
crdoRtn. I. «ape furTautel , & fur une au- 
•* tre table , que nous appelions cre- 

, dence, d’un mot italien qui figni- 

£e un buffet i ils preparoient tous 
les vafes facrez ,ientr’autres les pa- 
tènes & les calices j & les cou- 
^ . vroient d’un voile j)our les tenir 

plus proprement. L’evêque defeen- 
doit de Ca chaire ôc s’approchoit de 


s 
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Taiitel , regardant foû jours le peu- 
ple en face , revécu d’une robe écla- Cjnii. Ap»jf.- 
tante ,aufli-bicn que les prêtres & 
les autres miniftres j car de/îors on 
avoit des habits particuliers pour 
l’oftice.^ • 

Ce n’eft pas que ces habits fiif- 
fenc d une figure extraordinaire. Le r. 'p.- 

Pape Celeftin I, écrivant aux évê- 
ques de Gaule en 4i’8. leur dit : 

Il faut nous diftinguer du peuple , 
non par l’habit , mais par la doc- 
trine 6c par les mœurs , & ne pas * 
chercher à impofer aux yeux des 
frmplcs par un exterfeur fingulier. 

La chafuble écoitun habitvulgai- 

rc du temps de S. Aueuftin , ladal- 
_ r • r 1 ^ c>vu.«. i, 

matique ccoiten ulagedcs le temps 

de l’empereur Valerien’, l’école é- 

toic un manteau , commun rrjcnifc 

'aux femmes , & nous l’avons con- Trtbeii.i» 

fondu Vec Vorarînm.y qui étoit^ne 

bande de linge , donc fc fervoienc 

tous ceux qui voulofcnt être 'pro-'"*’’® 

près, pour arrêter la lueur autour ~ - 

du col ôc du vilage. Enfin le main- Uifdpi. i>. i, 

pu le , en latin mappn’a , n’étoit 

q^i’uiie ferviete fur le bras , pour 
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fervir à la fainte table. L’aube mê- 
me, c’eft-à-dire , la robe blanche 
de laine ou de, lin , n’étoit pas du 
commencement an habit particu- 
. lier aux clercs , puis que rempereur 
refife- in Aurclien fit au peuple Romaki ,dcs 
^ ATt ./7-izj. ces fortes de tuniques 

, auffi-bien que de -ces grands mou-i ^ 
choirs qu*îls appelloient oraria, 
t!)m. Leon. Mais dcDuis que les clercs fe fu- 
Ctne.p.}^. *‘cnt accoutumez a porter laube 
continuellement , on recommanda . 
c. T.an.ssz. prccFes den avoir qui ne 1er- 
to- r-co/ic. vilîènt qu’à fautel -, afin qu’elles 
fulicnt plus blanches. Ainn il cft. 
à croire , que du temps qu’ils por- ’ 
toient toujours 'la chafuble ôc la 
daimatique , ils en avoient de çar- -- 
' tîcuüercs pour rautcl' , de meme 
figure que les communes , mais 
Cone.Bretc.i'^ d’ctoffes plus riches & de couleurs 
colc^Lfod!' pluséclatantes. .Sur tout le^^nons 
c. U. IJ- recommandent aux prêtres^ aux 
diacres de ne point fervir fans l’o^ 

. rarîum 3 que toutefois ils défendent 
aux miniftres inferieurs. 

Ils vouloient que les clercs don- 
'■ .naflent une grande idécjle leurs. ■ 
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fbnâ:ions,mcme parleur extérieur ; 
que la netteté de leurs vifages , de 
Icursmains , de leurs vêtemens , fût 
un ligne de la pureté du cœur & 
de l’innocence de la vie j que la 
mpdeftie & la gravité èe leurs re- 
gards, dé leur contenance, de leurs 
démarches , imprimât le refpcél: 8c 
la pieté. Les prélats y étoient fi dé- 
licats , que S. Ambrorfe rejetta’ de 
fon clergé deux jeunes hommes , 
dont l’un avoir le port indécent , 
l’autre marchpit d’une manière 


choquante , & révenefnent juftifîa Ambf- 
^u’il avait bien jugéderim & de 
1 autre. Saint Grégoire de Nazian- 
zt ôc S. Baille long - temps avant 
l’apoftafie de Julien connurent le 
dérèglement dé fbn elprit à fa dé-<.' 
marche , aux mouvemens de fes 
épaules , & à fes éclats de rire. Il 
faut toujours fe fouvenir que ces • 

peres étoient des,Grccs_& dts Ro- 
mains nourris dans une extrême 
• politcfl'e & dans les plus nobles 
idées de la véritable bienféancc : ou 
^ plûtoft <^u’iIs*meditoicnt continuel- ■ ^ - 
•. lemcnt.l écriture, où il cft dit :• QuÇ fitf.’.xix.iz 
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la manière de s’habiller , de rirc& 
démarcher font connoître l’hom- 
me. 

^ ■ - • - - L’évcque étant à rauccl , tccc- 
X L 1 1. "^oic des mains des diacres les obl.i- 
Sarrificts, tjons qu’Üs avoient rcçôês du peii- 
ord» Rom. i.plc. Toutcfoiscn quelques cglifcÿ ^ 
»*ij ' i’évéque allok' lui-mcme recevoir 
les offrandes des perfbnnes les plu? 
honorables j comme à Rome des- 
/enateurs & de leurs femmes. Car 
tous les Chrétiens , grands S>c pe- 
tits > les magiftrats , les princes mê- 
me , affiftoient enlcmbie à l’office. . 
Qn ne mettoit fur l’autel que le. 
pain *& le vin qui devoit être la ma. 
ticre du facrifice , les autres ei^- 
ces de vivres, le luminaire , 1 ar- 
gent , & tout ce que les-fidcles of- 
h oient pour les befoins de l’eglife , « 
les diacres le rece voient & le gar- 
doient dans des lieux deftinez à ces 
ufages. Il cft vrai que l’on mettoit 
fur l’autel les fruits nouveaux , pour 
^ les bénir à la fin du facrifice. 

On n’employoit à l’euchariftfe 
cpie le pain offert par le*s fidèles & . 
• bîini par l’éyêque i chacun faifoit 
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,'<îc fa main ItfS dons qu*il ofFroit. . 

Saint Grcgoircdc Nazianzc le dit 
expreilêment j parlant de Tempe- lo f. 

, leur ‘Valens.;On vouloit que tous 
les fidèles offrilTènt , au moins tous 
ceux qui dévoient communier Sc 
on trouvoitmauvais,quâles riches 
vouluiïent communier de ce 
voient offert les pauvres. L’éveque Ordo 
lui-méme donnoit Ton offrande, i& "• 
il y avoit à Rome pour cet^eff'ct un 
foiidiacre oblationnaire.«Lcs pains 
.étoiont donc en fi grand nombre , 
que Tautel en étoit comblé , com- SecreuhNA^ 
me difent qnelfflues oraifôns j &dc 
corporal étoit une grande napc , «mn> SS. 
que deux füûdiacres étendoient par 
les deux bouts de Tautel. C’étoit 
Je foin de Tarchidiacre , de couvrir 
Tautel de tous ces pains , en les arr- • 

- rangeant proprement , ce que Ton 
appelloit drcller Tautel. Ily niettoit c»mfontrt\ 
aufîi le calice âa vin dieftiné pour 
ctre confaer^. Afin d’etre plus af- 
furé qu "il fut pur, on-le vérfbic' 
dans .ce calice par une couloire 
d argent , je veux dire un vaifïèau j 

. pj:rcc comme, un crible;. . ‘ 4. 

‘ , . iij • 
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Le pafteur ayant* offert le pain 
*& le vin , oflFroit aufli l’enccns,qui 
• reprefcnte les oraifons des fidèles , 
y comqie il eft marqué dans TApoca- 
lypfe , où Ton voit un ange occu- 
pé à offrir à Dieu ces parfums fpi- 
ricuels. Oa encenfoit , comme Toii 
fait encore, l’autel, les dons, le 
clergé & le peuple. Mais on fe fer- 
voit de véritables parfums , d’oli- 
ban &. d’autres aromates les plus 
précieux ^ue l’on connut alors î & 
cela avec une telle magnificence , 
que l’eglife Romaine avok des ter- 
res en Syrie & en d’autres provin- 
ces d’Orient , deftinées feulement 
à lui fournir ces parfums. Pendant 
l’offertoire on chantoit un pfeau- 
me , dont il n’efl; refté qu’un verfet, 
, . qui en étoit l’antienne. 

. Depuis l’offrande les portes é- 
toient fermées & gardées avec 
grand foin , par de5 diacres ou dés 
portKjrs ) qui y demeuroient, & 
les.ouvroient plus , meme aux 
‘ ■ fîdeles , jufques après la commu- 
nion. D’autres diacres fc prome- 
' noient doucement par. l’eglife, pour 


' dfs chrétiens. 

Î (rendre garde que perfonne ne fît 
e moindre bruit ou le moindre fi- 
gue. Il y en avoit un qui obfervoit 
en parriculier les enfans , dont la 
place ëcoic prés le tribunal de Tc- 
véque j & pour les plus petits , on 
avertitibit les meres de les prendre 
•entre leurs bras, i^infi tout le peu- 
ple attentif & en filence j ccoutoic 
avec un profond refpeâ: les prières 
de la préfacé & de Tadion , que 
nous appelions le canon. Car le pré- 
lat les difoit tout fiaut , & le peu- 
ple repondoit Amen comme aux 
. autres oraifons. Ces prières étoient 
beaucoup plus longues qu’elles ne 
font aujourd’hui j^'comme l’on voit 
encore dans* les liturgies orienta- 
les J l’eglife Romaine n’en a retenu 
, que l’efichtiel. Autrefois on y fai* 
ioit un abrégé de toute l’hiftoire de 
la religion ; en remerciant Dieu de 
la création , de la réparation du 
monde apres ledeluge , deda voca- 
tion d’ Abraham , des grâces qu’il a 
faites au peuple d’Ifrael enfin 
de l’incarnation de fou Fils, 6c de 
la rédemption du genre humain. 
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con^. j<poft. Apres la confecration Tévêque 
virt. IJ. preuoit la communion, puis la don- , 
€a».nic. *Sî»noic aux précres , puis aux diacres 
& aux clercs i enfuite aux afcctes 
Dif.aux moines, aux diaconcfl'cs, 
aux vierges j & aux autres religieu- 
ses , aux enfans , &.eniîn à tout le 
peuple, Ponr abrqcer cette aélion , 
qui étoit toujours fort longue , 'plu- 
^ lieurs prêtres en même tenjps dif- 

tribuoient Je corps d,e Noire-Sei- 
gneur , ôc plufieurs diacres don- 
ordtRovK 1» noient le calice 5 & , pour éviter les 
.«• confofion , les prêtres & les diacres 

alloient porter la comnîunion par • 
les rangs, comme ils avoientefte 
recevoir l’ofFrande , en forte que 
chacun' dcmcuroit.À fa place. Les - 
. . * ■ hommes rcccyoient le corps de 
Jefus-Chrift dans leurs mains , les 
-femmes dans des linges deftinez ^ 

I V. cet ufage. On donnoit aux petits 
Kiceph.x\’ii enfans les particules qui reftoient 
hift- f. ij. de "l’ciichariftie j & on donnoit à 

Ord« Rom» ■ “ • : t 

ceux qui ne.communioient pas , les 
relies .du pain .oflert &: non confa- 
Cré , delà eft venu le pain bénit, 
j’en^ant la communion^ on chan^ . 

' . . * ’ ■ ,co|t 
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toit im pfeaume dont il n’eft reCté ^ 

que l’antienne. Dés le quatrième fic- 
elé , la communion n’étoit plus fi 
fréquente qu’auparavant ÿ &c faint 
Chryfoftomc fe plaint queplufieurs m. »» 
afîiftoient aux faints myfteres fan s '"-fi 
communier , & <^ue plufieurs *nè 
commiinioient qu à l’occafion des 
fêtes. Il marque qu’il y en avoit qui «l - 

ne communioient qu une ou deux 
fois l’année. 

De tout ce que j’ai dit il^'cfiilte 
que k liturgie étoic longue. 'Auflî 
les Chrétiens ne croyoient pas-a- 
voir autre chofe à faire les diman* 
ches, qu’à fervir Dieu Saint Gre- ni,, 
goire , pour montrer jufqiics où al- 
loient les infirmitez , dit qu’à peine 
poiivoit-il fe tenir debout trois heu- 
res à l’eglife pour l’office. Toutefois ^ 

le canon de lameflè étoit deflors tel 
qu’il cft ; ôc les fermons que nous 
avons de lui font courts. - — 

T out l’office étoit accompagné < n m 
de chant. Il eit eft parlé dés les ^ ^ 

. ‘.1 \ • Omees fo- 

premiers temps : mîiis il eft à croire icmnds. 

<^ue l’on chanta encore plus quand 
1 eglife fut en pleine liberté.. Saint 

M 
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attribue à faint Ambroifè 
^ tJ’avbir introduit en Occident le 
chant des pfeaumes , à rimitation 
in <ies eglifes orientales. Saint Bafile 
témoigne que de fon temps tout le 
peuple chantoit dans les eglifes , 
les liommcs , les femmes , les en- 
fans ; & il compare leur voix au 
bruit delà mer. Saint Grégoire de 
Nazianze la compare à un tonnerre. • 
Saint Bafilc ditauffique l’on'chan- 
" toit le» pfeaumes & -dans les mai- 
fons particulière? , & dans les pla- 
ces publiques , & que les chants en 
ctoient fi agréables » que ce plaifir 
aidoit à faire entrer dans les efprits 
les fentimens divins dont ils font 
remplis \ qui eft le vrai but de la 
J muuque. La tradition de la mufi- 
que antique fubfiftoit encore , & 
Ion diftinCTuoit les genres de chants 
félon les Æjets, doux ou vehemehs, 
gais ou trilles, graves ou paffionnez. 
il cft donc à croire qu^ils choifirént 
ceux qui convenoicnt'à la majefté 
'& à la faintete de la religion , & 
qu’ils fc gardèrent bien d’appliquer 
.aux failles myileres & aux Ioüïh- 
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ges de Dieu, des airs eflPeminez & 
propres à mollir les cœurs , ou à 
^mucr des pallions dangerciifes. 
On reprocha fouvent à Arius fa 
Thalie , ceft- à-dire, un cantique 
qui renfcrmoic fadodrine j mais 
dont la mcfurc & le chant-étoient 
pris des chanfons iufames de Soca- 
dc. Toutcfojs faine Auguftin trou- 
voit encore quelque ct^ofe de trop 
doux au chant des Occidentaux , & 
evoiok plus fîirc la pratique de fàint 
Athanafe , qui faifoit reciter les 
pleaumes par un leâeur , avec lî 
peu de flexion de voix , que c’étoit 
plutôt une prononciation qu'un 
chant. Je laiffe à ceux qui font Sa- 
vant en mulîque,à examiner lî dans 
notre plein chant il refte encore 
quelque trace de cette antiquité 5 
car nôtre mulique moderne femblc 
en etre fort éloignée. Dans cet arc 
onn a pas des modèles permanens 
comme dans -la (culpture & Tar- 
chiteélure, que 1 on travaille depuis 
deux cens ans à rétablir fur lan- 
îque. Q^a'nt au chant des oraifons 
& des let^ures > il cft aifé de voir 

. Mij 
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^l’ilnc ’donfifte qu’en tres-peu de 
tons , pour aider à fdutcnir la voix, 
& marquer la diftinxAion des pé- 
riodes. 

Je penfe en avoir alFcz dit pour 
montrer que les faints évêques de 
ces premiers fieelcs avoient Icô 
fort faqcment employer tout ce 
qui frappe agréablement leslèns, 
pour impriiincr lés fentiraens de 
religion dans l ame , meme de plus 
qroifiers. Reprefentons - nous les 
iidcles de Rome aflcmblcz la veille 
«le Pàqne fous le pape faintLcon 
dans la bafilique de Latrah. Apré$ 
la bcnedfdion du feu nouveau , 
-lors qu'un nombre incroyable de 
lûmicies réndoit cette faintc nuit 
auffi belle' qu Un banui.joar ,;c’ctoit 
' l;ms doute un charmaiic fi^edacic, 
de voir çec augtide licu rempli d u- 
ne multitude innombrable de peu- 
ple, fans tumulte & ransconfüfionp 
chacun étant placé /elon 1 âge , le 
fexc & le' rang qu’il tenoit dans 1 e- 
ÿire, On y regardoit entr’aiicres 
ceux qui üCvtMcnt rccevoir'Ie bap- 
tprac en cette- même nuit', & ceux 
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gui deux jours auparavAnt avoienc 
été reconciliez à l’cgli/ô , après 
avoir accorn pli leur penkcncG. ' 

X-esyeux et, oient frappez de tous 
cotez parler marbres &lcspcintu- 
rcs , & par Téclat de l’argent , de 
1 or & des pierreries qui brilloienc 
fur les vaiiîèaux facrez , piincipa- 
Icrnentprés du faint autcl. Lefilcn- 
cc de la nuit n’étoit*interrompii 
que par la lc(n:ure des prophéties y 
diftindle éc intelligible , A: par le 
chant des vçiTcts qui y font entre- 
mêlez , pour rendre l’un & i’autrç 
plus agréable. Par cette variété l’a-- ^ ' 

me frapcé'tout à la fois de tant de 

f rands & de beaux objets , étoit 
icn mieux difpoféc à profiter de 
ces lediurcs divines , y étant pré- 
parée d’ailleurs par une étude con- 
tinuelle. 

Quelle étoit la modcftic des dia- i-. 
cres Sc des autres minillres facrez , 
choifis& élevez par un tel prélat , 

& Servant en fa prefence , ou plu- 
tôt en la prefcBce de Dieu , que t 

la pieté leur rendoit toûjours len- 
fiblç ? Mais quelle étoit la ma- 
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jcfté du pape lui-mcme , fi vcncra- 
blc par fa dodrine , fon éloquence, 
fon zcle , fon courage, & toutes fès 
autres vertus ? Avec quel refpcét ' 
« & quelle ’tcndreflè de pieté pronon- ' ! 

_ çoit-il fur les fonts facrez ces prie- j 

’* res qu’il avoit compofées , ^ que ; 

fes fuccefièurs ont trouvées fi fain- j 

tes > qu’ils nous les ont confervées i 

dans fa fuife de douze fiecles ? Je - 

ne m’étonne plus ,fi les Chrétiens I 

oLiblioient en ces occafions le foin \ 

de leurs corps , & fi après avoir 
jeûné tout le jour , ils palïbient en- 
^ core toute cette fainte nuit de la 

refurrcéüon en veille & en prières, 
fans prendre de nourriture que le j 

lendemain. ■ ' 

XLiy Toutefois ce grand jour étant i 
*Fûtcs. venu , & le temps du jeûne étant ; 

Pclermages. , les plus grands Saints n’ap- ' 

V proLivoient pas feulement , niais 
ordonnoient que le corps fût (bu- 
* lagé. Quelque utile que foit le jeû- 
- ne , pour élever l’efprit à Dieu & j 

faciliter l’oraifon , à laquelle les \ 

jours de fêtes font deftinez , il étoit ; 

défendu de jeûner ni les dimanches, 1 
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nî les fèces , ni pendant touefe la 
quinquagefime.Ils nommoiem ain- 
li 5 non pas comme nous , les cin- 
quante jours avant pâqiic , mais les ' 
cinquante jours qu’il y a de pâque â> 
lapcntccôtc. Il cft vrai que les moi- ca.’]\ aiut. 
nés d’Egypte ufoient de grandes 
précautions pour empêcher que ce ' . 

petit relâchement ne leur fift perdre 
le fruit de l’abftinence pailee : mais • 
enfin ils ma'rquoient la diftinélion. < 
Saint Pacome, (uivant l’ordre de l'rV / rnf 
faint Palcmoii fon maître , prépara 
le jour de pâque des herbes avec de 
l’huile, au lieu du pain fcc , qu’ils 
avoient accoutumé de manger. Un ' 
iàinc prêtre inlpiré de Dieu apporta s. Gr^^- 
,à làint Beiioill le jour de pâque de 
<^uoi faire un rncilleur repas qu’à 
I ordinaire j & pour marquer une ■ 
autre force de’réjoüillance leufible » 
faint Antoine portoit à pâque di â 
la pentecôce la tunique de feuilles 
de palmier qu’il avoir heritée de ‘ ' 

faint Paul memier hermite;. ôc faint . 
Achanafe le paroit du Inanteau que 
iaint Antoine lui avoit lailîë. C’é- 
toit une coCttume établie de Hors 
, > M iiij 
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entre les Chrcriens, de prendre aux 
t«f- jours de f-ete des habits précieux , 

& de faire meilleure chere j d’où eflr 
* venu le nom de'feftin , comme qui 
diroit un repas de fête. 

On honoroit à proportion les 
fêtes des martyrs , & il y avoic 
V. grand concours de peuple Cha- 
cun celcbroit avec ion évéqne le 
dimanche Sc les fêtes communes à 
toutes les cgiifes 5 mais on accou- 
roit de tous cotez aux tombeaux 
des faints j pour célébrer leur mé- 
moire î de fouvent plufieurs éve^ 
.ques s’y rencontroient. Un feul 
exemple peut faire juger du relie. 

J. Saint Paulin rapporte plus de vingt 
noms tant de villes , que de pro- 
vinces d’Italie, dont les habitaps. 
Ycnoicnt tous les ans «à grandes 
troupes , avec leurs femmes 5 c leurs 
enfans, à la fête de faint Félix le 14. 

V de Janvier , nonobft{int la rigueur 
■ de la fai Ton ; & cela pour un fciil' 
confeircur dans la feule ville de 
Prud. Vert- Noie. Q^ifétoit - ce par toute la 
ii’'^ Chrétienté ? C^étoit-ce à Rome 
aux fêtes de faim Hippolyte ,dc S. 
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Laurent , des apôtres faint Pierre & 

S. Paul ? On y venoit même de fort 
loin & en tout temps > ainfi ont 
commencé les pèlerinages. Dés le 
commencement du rroilîéme lîcclc, 
quand faint Alexandre’fut fait évê- 
que de Jemfaicm avec faint Narcif 
le , il ctoit venu die Cappadocc vi- 
ficcr les lieux fîiints. 

Et véritablement c’étoit un des 
meilleurs moyens *d*aidcr la pieté 
par les fens. La vue des reliques 
d’un laint , de fon fepulchre j de la 
prifon , defes chaînes , des inft^ii- 
mens de fon martyre > lailoit toute 
autre impreflion que d’en entendre 
parler de loin. Ajoutez les mira- • 
des qui s’y fatfoient fréquemment, 

& qüi attiroient même les infidè- 
les , par l’intérêt prcÆmt de la vie 
& delà fanté. Chacun. fçok qu’un 
des premiers effets de la liberté du 
Chriftianifme , fut le foin que prit Euj. 
faint Heleinc d’bonorer les faims 
lieux de Jcrufalcm , & de toute la , 

-Terre-fainxe. Les pèlerinages y fu- 
*rcnt depuis encore plus frequents , .. . 

qu auparavant., Lors qu’une croix ^ 

M V 
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de lumière parut en plein midi à 
Jerulàlem j fous Tempercur Conf- 
tantius > il y avoir une infinité de 
pèlerins de tous Jes pays du mon-' 
de , qui furent témoins de ce mi- 
racle. Saint Jerome témoin ocu- 
laire aiïiire qu’en tout temps on y 
voyoit un grand concours de tou- 
tes nations , même des do(5teurs & 
des évêques. Ges voyages n’étoient 
pas difficiles à caufe de la grande 
étendue de l’empire Romain , par 
la commodité de fà fituation tout . 
autour de la mermediterranée , & 
par les grands chemins que l’on y 
avoir drelicz de cous cotez , pour le 
pafïàge des armées , & des voitures 
publiques. Ce n’étoit pas une gran- 
de entreprife d’aller d’Efpagne ou 
de Gaule , en Egypte , en Paleftine» 
ou en Afic. ^ 

. Il falloir honorer les martyr* 
aux lieux où ils avoient fbufFert i 
avant que l’on eût introduit l-’ufa- 
ge de divifer ou de transférer les 
reliques. Les Grecs les divilèrcnt^' 
plutôt î mais à Rome le pape faint 
Grégoire témoigne quejuiqueS' à 


< 


dis chrétiens. 

fbn. temps, pour reliques des Saints 
apôtres , on cnvoyoic feulement des 
linges nommez brandea , qui a- 
voient touché leurs fepulchrcs , ou 
des clefs d’or qui enfcrmoienc de la 
limaille des chaînes de faint Pierre. 

Chaque peuple étoit jaloux de con- ey'i. 
ferver fes reliques , comme des gar- 'vrùT. per\. 
ges de la protection des Saints , & /"‘/y'"'- 
d’une bénédiction particulière de 
Dieu fur la ville & fur la province r 
il^leur en revint même enfuite des 
avantages temporels. Le concours 
dcs-pclerins enrichiiroit les villes 
&Ic refpeCl des faints qui y repo-" 
foient , porta les princes à y accor- 
der des droits d’aliles de des exem- 
ptions de tributs , comme htConfr 
"tancin en faveur d’Helenople en Bi- 
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thynic. On feait combien fut celc- „ 

bre en France lahanchue deiaint an. iij- 
Martin.de Tours j 6c lerefpeCtque Turon< 
les Gots témoignèrent pour i’egli^ orofvn.hify 
fc de fàint Pierre lors qu’ils prirent/' 

Rome.. * * 


Les concilcs.de vinrent alors 
lihi’es , & par confequent pli^s 
quents,. Ce n’ert pas qu’ils ne ,fuf- • • 
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temps. Nous en voyons pltifieurs 
en diverfes provinces fur la fin du 
fécond fiecle touchant la queftion 
Ttrtuii.^e je- de la pâquc. Tertullicn inconti- 
;»». c. I}. apres parle de ceux qui fe te- 

noient en Grcce , & que 1 on com- 
mençoit par des jeûnes. Saint Cy- 
prien fait mention de plufieurs com 
elles d’Afi-iqdc plus anciens que fon 
' temps ^ lui-même en a tenu plu- 
fieurs . & dit fouvent qu*il en faut 
attendre l’occafion , pour regler les 
affaires importantes de Icglife , 
- * comme la réconciliation de ceux 
qui êtoient tombez dans la perfe- 
cution. Mais il marque en même- 
temps que les perfccutions empê- 
choient de les tenir , parce que les 
évêques & les prêtres étoiènt dif- 

f eruz & cachez , comme ceux que 
on recherchoit Je plus. On tenoit 
• les conciles dans les intervalles 
paifîbles , & quelquefois même on 
les adembloit dé plufieurs pro- 
H||C 


fc ces r comme les deux conciles 
tief, Tii.fci/î.^iVntioche contre Paul de Samo< 
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des chrétiens^ ijy 
Ain fi quand la crainte des pcr- 
fccucions, fut entièrement celî'ée , 
les conciles provinciaux fe tinrent 
plus fouvent & plus régulièrement, 
c eft-à-dirc deux fois l'année, com- 
me il eft ordonné par le concile de 
Nicée J & on commença d’en tenir 
. d’Occumeniques , c’eft -à-dire 
toutes les eglifes du monde , pour 
des affaires extraordinaires & ca- 
pitales à la religion. La tenue des 
conciles provinciaux étoit jugée fi 
necciraire , qu’Eufebe compte en- 
tre les principaux effets delà per- <•. 5»* 
fecution de Licinius d’avoir voulÿl 
les empêcher. C’étoit le tribunal • 
ordinaire où fc jugeoient toutes les 
affaires de l’eglife qui étoient allez 
- importantes pour n’etre pas déci- 
dées par un feul évêque : la maxi.*< . 
me étoit confiante , que la force des 
^ dccifions & des ordonnances de l’e- 

glife jconfifte principalement dans ' . " 

le confentement des pafteurs , qui 
n’efi jamais^ plus exprès que dans 
• ces faintes alïcmblées. On y jur; 
geoit les évêques même , .on les or-# 
donnoit^^ il s’en faifoit auill pour 

» 
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les dedicaecs deseglifcs, qui furent ■ 
fréquentes fous Coiîftantin , pour 
réparer les ruines delà pcrfccution ^ 
On voit en détail la forme de tenii> 
les conciles dans le quatrième con- 
cile de Tolede. 

C’eft encore à ces temps de li- 
berté qu'il faut rapporter Teftct fen-, 
fible que faifoient dans le public 
les jeûnes folemnels de Tcglilè , par 
ticulierement le carême. "Perfonne- 
n'étoit difpcnfé du jeûne ; ni la con- 
dition ni Page ne palToient point 

f jour des exeufes légitimés- Toutes- 
es affaires cefToient , on voyoit les 
villes les plus peuplées tranquilles 
comme des foiîtudes y Ics ndeles 
pafibient la plus grande partie du 
jour dans les eglifcs , à prier , à 
écouter les lc<!furGS & les exhorta- 
tions i d'où vient que l’office de ces 
jours-là cft toujours plus long. On 
n'y célebroit point de noces. On 
ne devoit pas pafl'er le jour à cHaf- 
fer', même en obfcrvantre jeûne.. 
La coutume duroit encore dans le 
neuvième ficelé , de ne point juger 
■^e procez pendant le cài'êmc j &• 
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de ne point porter les armes, 
même voyager , fans grande nccef- ^4r, e* 44'» ' 
fné. . 

Toutes ees pratiques ctoient des 
fuites de la pénitence, ^laquelle les 
jours de jeûne écoient confacrez ; 

& c’eft pourcjuoi Ion réfervoit au 
carême la préparation de ceux qui 
dévoient être baptifez ', 6c la répa- 
ration de ceux qui étoient tombez 
depuis le baptême. Apres la joye 
des fêtes de Noël Sc de l’Epiphanie, 
on commençoit à prier pour la ré- 
milTiondcs pechez , & à exciter les 
pécheurs à pénitence , comme nous' 
faifons encore depuis la feptuagefi- 
me i car c’eft manifeftement le def- 
fein de l’office de ce tcmps-là. Les 
Icêhircs de la Genelc reprefentenc * 
la puilîànce du Créateur , fa juftice 
êc Cm feverité. On y voit Adam 
çhaflé du Paradis terreftre , le mon»* 
de criminel détruit par le déluge ; . 
les quatre villes infâmes confumées 
par le feu du ciel.Ceux qui étoient 
touchez de ces exemples & des 
puilïàntes exhortations des prélats, 
faifoient penitence félon les. réglés. 
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cjuc jVi marquées , & qui peut ctre^ 
s’obfèrverent plus exactement de- 
puis la liberté de Teglifer Mais on 
fut plus facile à accorder la com- 
munion aux mourans après que le 
péril des pcrfecutions eut celle. Per- 
fonnen’étoic exempt de la péniten- 
ce , quelque grand qu*il fût dans le 
monde j les princes y écoient lu- 
jets comme les particuliers. Lem- 
pereur Philippe s’y fournit des le 
milieu du troilîémc fieclc > & on 
n’oublicja jamais dans l’cglifc l’e- 
xemple du grand Theodofe. 

• L’autorité des empereurs fit tom- 
ber la plûpart des anciennes herefies 
en leur défendant de s’allcmbler 6c 
ordonnant la reclicrche de leurs li- 
vres. Sous les empereurs Payens 
les Catholiques n’avoient pas plus ^ 
de liberté que les bcrctiejues i car 
les payens ne les diftinguoient pas ^ 
ils meprifoient & peifccutoicnt 
également tout ce qpi portoit le 
nom.de Chrétiens.. Mais depuis les 
loix de. Gqpftantin ^ de fes fitcccf ^ 
feurs » iis n^ofoiem; s’alfembler ni 
ItubliqpcRHjtf tü 
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tant partout obfcrvez par les évê- 
cjucs. Ainli la plupart fc réiinirent k 
I eglife, ou de bonne foi, ou'par dil^ 
émulation , nonobftantle foin que 
prenoient les évéques de les difecr- 
ncr ; & ceux qui dcmcurcrcnc opi- 
niâtres , moururent fans lailïer de 
liicccireurs de leur do(fliine. Car 
la plupart de fes fccbcs écoient peu 
nombrciifes , à caufede l’abrurdité 
de leurs .dogmes ôc des mauvaifes 
naœurs de ceux cpii en faifoient 
proftlïïon. Il ne fut donc plus 
mention de Valentiniens , de Gnof- 
tiques , de Marcionites & des au- 
tres fedes plus obfcure^s. Les Ma- 
nichéens fiirent ceux qui durèrent 
le plus long-temps , nonôbftant la 
peine de mort ordonnée contr'eux. 
Les Ariens du temps de Conftantin 
ne faifoient pas encore un corps à 
part ; ôc fous fes fuccelfeurs ils ne 
trouvèrent que trop de protection. 
Car en general* rherefic n’étant 

9 . * . f • 

qu une invention humaine , ne peut 
foutenir long - tertips la pcrfecu- 
tion. 

Q^i que l’cgUrc n’ait pas'bs- 
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foin de fa puiiîànee temporelle y 
elle n'cn rejette pas le fccoiirs. Les > 
évêques trouvoient bon que les 
princes Chrétiens pnniflent les he- 
tftfi-so retiques d'exil ou d'amendes pccu- ' 
ÿî.Ajytnçcra niâires y du moins pour les intimi- 
der : mais on épargnoit leur fans;» 

• U réglé étoit generale , que l'cglifc 
he pourfuivoit jamais la mort de 
perfonne. Elle eut horreur de la 
conduite de l’cvêque Ithace , qui. 
procura la mort de fherefiarque 
^ Prifcillien ; & nous avons plusieurs 
Epijî-ioo^i}'< lettres de faint' Auguftih ,-pourde- 
mander aux magiftrats la grâce des 
«. Circonccllions , efpece de Donatif- 

tes convaintué de violences horri- 
bles exercées contre les catholiques,, 
E;. i54> jufquesà des ineurtres. Il dit que 
' ' . l’on dcshonorcroit leurs foufFran- 

ces , en faifant mourir ceux qui leur 
ont donné la gloire du martyre j 8c 
que fi l’on ne veutirapofer d’autres 

f eines à ces coupables , on réduira 
eglife à n'ofer en demander jnf- 
tice. Toutefois les evéques n’obte- 
noient pas toujours les grâces de 
leurs ennemis , non plus que des 
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autres criminels; & les prince«fai- 
foient’ quelquefois exécuter ^ mort 
les hérétiques , çour maintenir la 
tranquillité de 1 état. 

La liberté de rcglife apporta 
quelque changement à la maniéré xLviii. 
de vivre des évéques & des clercs. 

• Ce fut alors qii^Hs commencèrent à 

t •* <■ V> Thom. 

porter quelques marques exterieu- oift.p.i.r, 
rcs de leur profcflîon , quoi qu*à 
vrai dire , la différence d’habit n’ait 
' été fcnfiblc que depuis la domina- 
tion des barbares , fous laquelle les 
clercs conferverent l’habit des Ro- 

0 ^ • 

mains , comme leurs loix , & leur 
langue. 

Plnfîcurs embralîerent la vîc 
commune, comme la plus parfaite,, 
à l’exemple de h’cgiifc de jeru- 
falcm. Ceux-là logeoient en même 
maifbn , & mangeoient en même 
falle , autant qu il écoit polTible 
du moins ils nc polïcdoicnt rien en 
propre , & ne fubfiftoient que de 
ce que l’cglife leur fourniflbit. C’é- 
toit une grahdc famille dont l’évê- 
que étoit le pere. Tels étoient les 
clercs, de faint Eufebe de V crceÜ,da 
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faint Martin , de faint Augiiftinj& 
on les appcila clercs Canoniques .011 
chanoines , à la difFerencc de ceux 
qui ne vivoient pas fi exa<3:ement 
félon les canons , ôc dont Teglife ne 
Jaillbic pas de fe fervîr. 

Ceux qui ne demeuroient pas 
dans la grande communauté , é- 
toient au moins deux ou trois en- 
femble. Les prêtres attachez aux 
eglifcs de la campagne , avoienc 
avec eux des jeunes clercs qu’ils 
.infiruifoient, dont ils formoicnc ks 
mœurs , ôc qui écoiciic les témoin^ 
de leur conduite. Car il écoic or- 
donné à tous les clercs 'iaerez, prê- 
tres 5 diacres & foudiacres d’être 
ainfi éclairez de prés, afin (^ue leur 
vie fût fans rcj^roche. L évêque „ 
lui-même avpit un prêtre ou Un 
diacre qui ne le quittoit point , de 
qui couchoit dans fa chambre j ôc 
ce fut ce que les Grecs appellcrent 
Je Syncelle , qui devint cnruitcunc 
grande dignité. Le pape faint Gré- 
goire n’avoit que des clercs Ôc des 
moines dans fon palais. Il orales 
garçons laïcs pour les, fervices 
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«les plus fccrets de k chambre , & 
ia coutume s^eft confervee jufques 
à prefènt , que tes officiers domefti- 
1 que s du pape foient tous clercs.Ccs s<v.'sut^. in 

précautions étoient des fuites du s-M*rte 
) célibat i & par la même raifon on 
ne trouvoit pas'bon que les eccle- 
iiafUques ciilïènt un grand com- 
mcrce avec les femmes , fous pré- 
texté de pieté , ni qu’Üs en reçCif- 
fent de petits prefens , d’habits , 

I . d’ornemens , de fruits ou d’autres 
rafraîclîitTèmcns, qui tiennent delà 
\ molldïè. 

Le refpcéf pour les ecclcfiafti- 

queS étoit grand. Q^i que les 

évêques n’euuènt point de rang en- 
tre les puiil'ances temporelles , 

' qu’ils vécullènt comme de fimples 
particuliers , fans pompe 6c fans 
fafte exterietr , ils ne laillbient pas 
^ d’être honorez des magiftrats , 8c 

des princes mêmes. îf’ai marqué 
les honneurs qiie Conftantin ren- 
dit aux Peres alTcrablcz à Nicéc^ 
I/empcrcur Maxime fit manger à 
fl table faint Martin avec un de 
jfes prêtres* J 6c 1-Imperàtricc k- 
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femme iç fervir de fes propres 
mains. 

L’ufage des Romains étoit alors 
de donner à /toutes les perfonnes 
conftitpées en dignité , differens 
titres J d’IIiuftrc , Glorieux , Spec- 
table , Clari/Iime, qui étoient ré- 
glez fuivant le rang des perfonnes. 
On-dohnoit aux évêques celui de; 
Saints , ou de Bienheureux ^ ^ on y 
joignoit ceux de Pieux , de Reli- 
gieux , d'Aimé de Dieu , ou d'au- 
tres femblables. Ces titres étoient 
tellement affeétez aux évêques , 
qu’on les leur donnoit même dans 
les procedures que l'on faifoit con- 
tr^eux , comme contre Neftorius 
au concile d'Ephefè,& contre Diof^ 
core au concile de Calcédoine. On 
les donnoif aux évêques héréti- 
ques : & dans la conférence de Car- 
thage, faint Auguftin ne feint point 
de dire le tres-laint Bmeritus , & 
le tres-faint Petilicn , quoi que cc 
fuflent des Donatiftes. C’eût été 
les ofFenfer que de manquer à ces 
formules. 

J-c nom de Pape qui figniHe percj 


■ des chrétiens. 2S7 

mais en marquant une tcndreflc v.Baren-N»a 
particulière, a été long- temps corn- * 

mu n à tous les évêaues j & fe don- 
ne encore aujourd^ui à tous les 
prêtres dans Teglife Grecque. On 
difoit également le pape Corneille , 

&: le pape Cyprien , le pape Jule& 
le pape Athaiiafe. On Icstraitoitde 
Seigneurs i & rien h’eft; plus coni- 
mun dans le quatrième Ôc le cin- 
quième ficelé que ces fortes de fuf- . 
criptions aux lettres : , 

le très - faint , ires pieux , & tres^ 

'vénérable N. Evé^ue, Il ctoit cwdi- ‘ 
naire , comme fai montré , de fc 
prbftcrner devant eux , & de leur ■ 
baifer les pieds. Il ne faut donc pas 
s’étonner fi ces lionncurs , qui nous 
paroilîènt fi grands , ont été attri- 
buez au fouverain Pontife , pour 
qui les fidcles ont toujours unref- 
peéî trcs-particulierj& que les évê- 
ques memes ttaitoient de pere ÔC ' 
de pape , tandis qu’il ne les traitoit 
< que de freres , comme il fait enco- 
re. Car l’cgÜfe Romaine a été plus v tpi^. tn^ _ 
confiante que toutes les autres àgar- • 

der fes anciens ufages. 


Digitized by Google 



r. iiflli 


î-i- 

4i 


• 


Z Si* Lti Mœurs > 

'Le rcfpc(n:quelcs puiflànccs tem- 
porelles rcndoiciic aux évêques , 
leur donnoit une grande autoriié , 
pour prendre en main la protec- 
tion des veuves , des orphelins , & 
de toutes les perfonnes dignes de 
com paillon , particulièrement pour 
demander la vie des criminels. Ce 
n'eft pas que ces Saints ne fulicnt 
zclez pour la juftice j mais ils fa- 
voient bien qu'il fe feroit toujours 
allez d'exemples de feverité , & ils 
travaillcient à fauver des âmes. 
Soit que les condamnez fulïcnt dé- 
jà Chrétiens ou non , c’étdit fans 
tloute un purHant motif pour les 
attirer à lapenitence ou au baptê- 
me > & cet amour de la clémence 
rendoit 1 eglife aimable même ^aux 
Payens. 

Au milieuHe tous ces honneurs 
^ ,, h pauvreté leur étoit toujours rc- 

Pauvretc Jes ^ . . , , „ a ^ 

Clercs.- iiommandce. En Afrique on or- 
conc.iv.cart. doiiiioit 3 UX clercs , quglque inf- 
truks qu’ils fulïcnt de la parole de 
Dieu , de travailler à la terre , ou 
de faire quelque métier , pour ga- 
gner dequoi fc-nourrir S>( fc vêtir » 

■ ' fans 
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{ans préjudice de leurs fonéiions. 

Ce qui femble devoir plutôt s’en- 
tendre des moindres clercs , laplû- 
part mariez , que des diacres & des 
prêtres , allez occupez d’ailleurs. 

Toutefois faint Epipnanc témoigne Epiph'h*r. 

, que la plupart des évêques & des "■ î- 
prêtres joignoient le- travail des 
mjins à la prédication de l’évangile, 
choiâllànt des métiers convenables 
à leur dignité, '& à leurs occupa- 
tions. Non qu’ils ignorall'ent le • î 
droit qu’ils avoient de recevoir du 
peuple leur fubfiftance , mais pour 
avoir la fatisfaélion intérieure de 
n’être à charge à perfonne , & pour 
donner plus abondammentaux pau- 
. vres.Saint Bahle s’exeufe à faintEtf- Bafd. ep.iti. 
febe de Samofate de n’avoir pu lui P’ 
écrire pendant long-temps , parce 
que fes clercs étoient occupez à des 
métiers fedentaircs dont ils vi- 
voient, & qui ne leur permettoient 
pas de faire des voyages. 

Mais de quelque fonds que feprît r.Thomaf. 
la fubftance des clercs, on vouloit 
qu’ils montralTent toujours l’exem- 
ple de U frugalité Ôc4e la modelUc 
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Chrétienne. Les fnèmcscanons d’A- 
frique ret'ommandenc aux évêques, 
que leur table foit médiocre ôc leur? 
menWes vils. Saint Auguftin les 
piatiquoit fidcllcmcnc , au rapport 
de Polîidins jôc ou voit allez quel 
ccoic ion ordinaire , piiifqae cet 
lîillorien dit > qu’outre les Icgumes. 
& les herbes , il faifoit .quelquefois 
fervir à fà table de la viande. & du 
vin , en faveur des étrangers. Il 
Serm. t. de déclire qu’il ne veut point porter 

vftiicomm- ' ‘rr ^ • v 

U naoit qui ne puifle convenir à un 
Toudiacre > ôc être donné à un pau- 
Paui. ep.i. in vre. Saint Paulin dans le meme 
temps , fe fer voit d’écuclles de bois 
& de vailîcllede terrrçjlui qui avoit 
quitté des biens immcnlcs. Saint 
Suivie, de vi- Martin vilîtoit Ton diccePe , mon- 
fütf- >/4rf.c, furunafne ,& vêtu fort pauvre- 
ment. On admiroit les abftincnces 
& les jeûnes defaintLoup dcTroyes 
de Paint Germain d’Auxerre , de 
Paint Hilaire d’Arles. On remarque 
de Paint Epiohanc évêque de Pavie , 
qu’il ne Pe baignoit point , ne Pou-' 
pqit point , (Sc ne vivoic que d’iier- 
hes èc de legumes. 
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En Orient S. Bafilc ne mangeoit 
que du^ainavcc du fel , ne bùvoit 
que de l’eau , & ne portoic qu’une 
tunique. Saint Grégoire de Nazian- 
ze vivoit à peu près de meme- Les 
ennemis de faint Chryfoftomc fon- 
dèrent une partie de leurs calom- 
nies fur ce qu’il mangeoit fcul âc 
vivoit fort retiré. Aulîi il blâme lui- , 

meme un eveque qui porterojt des 
habits de foyc , qui iroit à cheval , 
ôc le feroit fuivre de plufieurs va- 
lets i qui ayant dequoi fe loger , ne 
lailFeroit pas de bâtir. Ce qui re- 
vient aux actufations que l’on avoir 
formées contre Paul de Samofatc ccne.A>iti«c^ 
dans le lîecle j>réccdent. Gnlui re_ ^70. 
prochoit quil vivoit délicicufe- 
ment , qu’il mangeoit beaucoup , 
qu’il étoit bien vêtu , qu’il maren^ 

• par la ville accompagné de gens 
vant & derrière , approchant plus 
de la pompe d’un magillrat, que de 
la lîmplicité d’un évêque. Cepen- 
dant il étoit évêque d’Antioche 3 la 
capitale de l’Orient 3 ôc la troifié- 
me ville du monde. 

On étoit 11 accoutumé à voir les 

' N ij - 
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' cvéqucs modeftes , que les cfprits 
malicieux ou indiferets , en pre- 
noient occafion de critiquer injul^ 

: ternent ceux qui l’étoicnt un peu 

mèins. LcmêmefamtChryfoftome 
H«n». n;'»« s’en plaint» ïl y en a , dit-il , 

f*. iid Ttt* • / . ^ ' I ^ •// 

etreafirt. trouvent mmvais eju*un eveque Aille 
au bain ^«îj7 mange & swahilie 
comme un autre , qu'il ait un valet 
^ ^ un multt pour le 
porter. Ainli Ammien Marcellin 
payen & ennemi du Chriftianifme , 

, ne man<jue pas de relever la difFc- - 
' ■ rcnce qu il y avoit meme à Texte- 

rieur , des la fin du quatrième fie* 
de , entre le pape & les éveques 
des provinces : Comme s’il y eut 
eu dequoi s’écenner , que Tévêque 
<îe la capitale du monde eût une 
voiture pour pouvoir aller dans les 

t :rens quartiers d’une fi grande 
: î qu’il fût bien vécu , & qu’il 
tînt une bonne table , où il pût re- 
cevoir tout ce qu’il y avoit de plus 
grand que l’empire. Il cft vrai que 
cret\ xo- ft. laint Grégoire de Nazianzeplusdi* 
3.C0.4T. y-.p- gne de foi parle à peu prés de mé- 
* .me des cyçques des grandes villes. 
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Mais Animicn dcmcUre d’acord 
^u^il y avoit encore dans les pro- 
vinces , des évéques , qui fe ren- 
doient recommcndables à Dieu & 
aux hommes , par la frupalicé de 
leur nourriturcsla pauvreté de leurs 
habits , & la modeftiede leurs vifa- 
ges. Saint Jerome incontinent après 
nomme le pape Anaftafe , homme metr^ c» 8. 
d’une tres. riche pauvreté , «Sedans 
Je /îeclc fnivant Denis le Petit dit Dion-pt*f- in 
que le pape Gelafe étoit pauvr®^'**”""’ 
pour eniichir les autres. 

Enefiftt la pauvreté de ces faints ^ 

eveques étoit purement volontaire, . , , , 

au milieu de la grande richclle des cgüfcs- 
cglifes , qui fiit un des premiers ef- 
fets de fà liberté. On aura peine à 
croire ce que j’en dirai , quoi que 
les preuves Toient conftahtes, T eû- 
tes les vies des papes depuis faint 
Silveftre & le commencement du 
quatrième ficelé, jufqiies à la findn 
neuvième , font pleines des prelcns •• 

faits aux cglifes de Rome , par les. 
papes i par les empereurs , & par 
quelques particuliers 5 & ees pre- 
ieus ne font pas feulement des va- 

N ii] 
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Tes d’or & d’argent , mais des maî- 
fons dans Rome , & des terres à la 
campagne , non-leulemcnt en Ita- 
lie , mais en diverfes provinces de 
•l’empire. Je me contenterai des of- 
frandes raportées par Anaftafe fous 
le pape faint Silveftre. Il peut s’étre 
trempé , en attribuant au grand 
Cenftantin ce qui auroit été donne 
par quelque autre empereur j peut- 
être par Conftantin Pogonat , ou 
^ar le fils d’irene. Mais perfonne ne 
croira qu’il ait inventé ce détail j 
& en quelque temps que cesofban- 
des ayent été faites , elles mon- 
trent egalement la richefle des egli- 
fcs. Voici donc ce qu’Anaftafe dé- 
crit , comme fubmlant encore de 
Ton temps. Dans la bafilique Conf- 
tantinicne , qui eft celle de Latran , 
un tabernacle d’argent du poids de 
deux mil vingt-cir>q livres > ayant 
au devant le Sauveur affis dans un 
lîege J haut de cinq pieds , pefant 
cent vingt livres, & les douze apô- 
* très chacun de cinq pieds , pefant 
quatre vingt -dix livres , avec des 
' couroni es d’argent très - pur. Au 
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. <3errîere écoit une antre image du 
Sauveur, de cinq pieds , du poids 
de cent quarante livres , & quatre 
.anges d’argent de cinq pieds cha- 
cun , & de cent quinze livres , or- 
nez de pierreries. Plus quatre cou- 
ronnes d’or tres-pur , c eft-à-dire , 
des cercles portant des chandeliers , 
ornées de vingt d’auphins , chacune 
du poids de quinze livres , fept au- 
tels d’argent de deux cens livres j 
fept patènes d’or , de trente livres 
.chacune;quarante calices d’or d’une 
livre piece j cinq cens calices d’arw 
gent , chacun de deux livres j cent 
foixante chandeliers d’argent , dont 
quarante -cinq pefoient trente livres 
la piece , le* refte vingt livres , de 
pluficurs autres vafes. 

Dans le baptiftere”, la cuveétoit 
de porphyre , toute revêtue d’ar- 
gent jufqucs aux poids de trois mille 
i huit livres , il y avoit une lampe 

d’or de trente livres , où brùloicnc 
deux cens livrés de baume j un 
j agneau d’argent verfant de l’caujde 

1 trente livres ; un Sauveur d’argent 

’ tres-pur, de cinq pieds, pefant cent 

I Niiij 
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29 ^ Les Maurs 
foixante dix livres j & à gauche un 
faim Jcan-Baptifte d’argent>decenc 
livres , ôc fept cerfs d’argent ver- i 1 
fant de l’eau chacun de nuit cens 
livres j un encenfoir d’or tres-pur , - ■ 

de dix livres , orné de quarante- | 

deux pierres précieufes. Tout ce ' 

qu’il donna à la bahlique & au ■ 

baptiftere , montoit à fix cens foi- i 

xanre-dix-huie livres d’or , & dix- 
neuf mille fix cens foixance-treize ' > 

livres d’arg'.nt ; & comme la livre 
Romaine n’écoic que de douze on- 
sîoÿ.marfj. , cc font mille dix - fept. marcs 
d'or , & vingt-neuf mille cinq cens 
marcs d’argent j ce qui revient à i 

plus de quinze cens mille livresjfans I 

*-î4i pio-/. les fiiçons ; comptant fe marc d'or . 
à quatre cens cinquante livres , & . 
le marc d’arj^ent à trente livres. 
Conftantin donna de plus à la mê- 
me bafilique Sc au baptiftere , en 
maifons & en terres , treize mille 
114. P5J. /. neuf cens trente-quatre fols d’or , ( 

de revenu annuel >ce qui revient ' 

, à prés décent quinze mille livres de j 

' ' ’ rente , comptant le fol d’or à huit * 

' , livres cinq fols de nôtre monnoye. 
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félon les calculs de Monlicur le 
Blancjdans fou traité hiftorique des 
monnoyes de France.Toutccia ap- 
partenoit à la feule cglifc de Lacran. 

Conftantin en bâtit fept autres à 
Rome : Saint Pierre , Saint Paul , 
Sainte Croix de Jerufakm , Sainte 
Agnes, Saint Laurent , Saint Pierre 
& Saint Marcellin il fit de grands 
dons à celle que Saint Silveftre avoip 
faite. fit encore bâxir une eglife à • 
Oftic , une à AIbane,iine à Capoiie, 
&unc à Naples. Ce quiappartenoie 
â toutes ces eglifes en vaies d"or & v 
d’argent , monte à rail trois cens 
cinquante-neuf marcs d’or, & dou- 
ze mil quatre cens trente - (épe 
marcs d’argent , qui reviennent à 

f Jus de neuf cens quatre-vingt mil 
ivres fans les façons. Leurs reve- 
nus montent à dix-fept mil fept 
cens dix-fepe folsd or,c’eft-à-dire, 
plus de cent quarante mil livres de ir<r- 
nôtre monnoyc j & la valeur de 
plus de vingt mil livres en divers ^ 
aromates , que les terres d’Egypte 
& d’Orient dévoient fournir en cf- 
pccci à ne les compter que fuivar.t 
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les prix d^ujourd’hui , oeaucoup 
moindres fans comparaifon que 
ceux d*aIors. L*eglife de faine Pierre • 
de Rome • par exemple i avoit des 
. maifons dans Antioche , & des ter- 
res aux environs. Elle avoit des^ 
biens à Tarfe en Cilicie , à Alexan- 
drie , & par toute l’Egypte : elle en 
avoit julques dans la province de | 

• TEiiphrate î & une partie de ces » 

terres croient obligées à * fournir 
certaine quantité d huile de nard , i 

de baume , de ftorax , de canelle > * - 
de fafran ,& d’autres drogues pre- - 
cieufes , pour les encenfoirs & pour 
leslamjpes. 

V. EuPeb. d* Ajoutcz à cela les eglifes que 

Conftantin & fainte Helene fa nae- ! 
is. ^c. ’c. 50 rc firent bâtir à Jerufalem, à Bcth- 
hb.^ y. c. 58* ^ ^ pgp toute la terre faintcj 

celle des douze apôtres > & les au- # 
très qu’il fonda à Conftantinople î ^ ^ 

car il en bâtit toutes les eglifes j I 

celle de Nicomedie ; celle d’Antio- ’ 
chc , digne de la grandeur de la ; 

ville. Ajoutez les liberalitez qu’il 
fit aux eglifes par tout l’empire. \ 
' itij. 4- 18. Ajoutez encore ce que donnèrent 
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les empereurs fuivans j ce que don. 

■ lièrent les gouverneurs de tous les 
autres grands fcigneursqiii Te firent 
Chrétiens’; les liberalitez de ces 
fâintcs dames, qui quittèrent de fi 
grands biens pour cmbraûcr la pau- 
vreté Chrétienne ; comme à Rome 
fainte Paule , fainte Mclanie ; à 
Conftantinoplc fainte Olympiade , 
& tant d’autres : ajoutez enfin les 
dons des évêques , dont chacun à 
l’envi prenoit foin d’orner ôc d’en- 
richer Ion eglife ; & jugez après 
cela quelle devoit être la richeirc 
des eglifes des grandes villes capi- 
. taies de ces provinces , que nous 
compterions aujourd’hui pour des 
royaumes. 

Aufll voyons-nous que l’eglilè 
d’Alexandrie étoit merveilleufê-. 
ment riche du temps de faint |eaîi 
l’aumônier , qui en difpcnfoit jfi 
faintement les grands revenus. 
Nous voyons par les lettres de fnint 
Grégoire la multitude d’affakes 
que lui donnoient les patrimoines 
de l’eglife Romaine répandus c» 
tant de pais, en Sicilc.en Efpagnc. 

N vj 
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vitaGreg..per ejî GauIc > Ic foin qu’H avolt que 
ïescfclaves qui les cukivoient fuf- 
fcnt bien traitez , & que les reve- 
nus Aillent appliquez à Ipulager les 
pauvres du païs même. Rien dç 
tout cela n*cft dilHcilc à croire à 
quiconque eft tant loit peu inftruit 
- de la grandeur & de la richelTè de 

l’empire Romain , où il éedt ordi- 
naiie à des particuliers de léguer à 
f. de leurs amis par tekament des vilïa- 
tnpum. ie£. ggj entiers avec tous les habitans» 
D*ailleurs il y avoitdegrands biens 
deftinez à l’entretien & à l’orne- 
metit des idoles. Il Ce confumoit 
tous les ans de grandes femmes, 
pour les facrifîces , les jeux , & les 
auti^s ceremonies de la faulîc reli- 
gion. Il fut aifé d’enrichir les egli- 
fes d’une partie de ce qui fe perdoit 
en CCS vaines dcpenles. Mais un 
des premiers fonds dont on les do- 
■Æufek. vita ta , furent les biens qui avoient été 
conSCqaez fur les Chrétiens pen- 
dant la perfecution. 

Ces grands biens des eglifcs é- 
Ctne.jintùch toîcnt entièrement à la difpolîtion 
évêques ; mais les faints prélats 
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de ce tcmps-là , bien loin de s'en Th»m*f.pip. 

r. ... f ' I • . O part- I. 

réjouir, s en plaignoienc , & regret- c. n» 
toient le temps où les oblations 
journalières des fideles étoient fuf- . 
fifantes,pour la nourriture des pau- 
vres ôc des clercs , & pour rous les 
befoins des eglifes. Saint Auguftin 
offrit plufîeurs ^ois de rendre les 
fonds que Ton eglifc poflTedoit;mais 
fbn peuple ne voulut jamais les re- 
cevoir. Saint Tean Chryfoftome fait , - - . 
ce reproche aux Chrétiens , que A/4ffc.xxvitj 
par leur avarice & leur dureté , ils '®. ' 
ont contraint les éveques de faire 
aux eglifes des revenus afïurez 5 de , 

f )eur que les vierges , les veuves & 
es autres pauvres ne mourufïent 
de faim , fi Ton fe fut atteudu » 
comme dans les premiers temps > 
aux aumônes caïuelles. Il en arrL • 
ve , dit-il , denx inconveniens. Vaut 

^ ‘V 

inutiles , & les prêtres de 
Dieu y*occup nt a ce ^ui ne leur con- 
vient pas. Et enfuite : Le évêaues 
font pins chargez, de ces foins , 
ne fraient des intendans ^ des acono- 
mes y des fermiers j & aù lieu de ne w 
penftr e^u*au ftlut de vos âmes y its^ . 


Mûpurs 

font tritfmuz. tout h 'jour de ce 
devreit occuper des receveurs &^es 
treforiets. Et. encore * F'otre inhu~ 
manité mus rend ridicules , puis ^ue 
nous (quittons Ia prière , l’inftruMion 
& le rèfîe de nos faintts occupations , 
pour être toujours aux mains avec des 
marchands de vin , blé , & d*au- 
- ' très denrées. En forte ejue l'on nous 

in fait des fumoms ^ui conviendr oient 
mieux À des feculiers, Ils.fçurent 
bien neanmoins fêdébarafîcr de cc 
H . , gouvernement du temporel. Ils s'en 
déchargèrent d’abord fur les archi- 
diacres y enfuite fur des occenomes 
* deftinez à cette feule fon(îiiün. Et 
' pour fc foulaeer dans les affaires 

meme de pieté , ils obtinrent que 
Ctno€arthag> les princcs établiroieiit en chaque 
ibi\ ville un défeufeur des pauvres. 
Baryn. n. 3j- C’écoit dcs protc«5teurs & des folli-' 
citcurs charitables. 

— « " mamrn Uiic partie Goiifiderable des biens 

î- ^ dc.redife fut appliquée à fonder & 
enfretenir des hôpitaux j car ce 
£iit alors qu’ils commencèrent. La 
politique des Grecs & des Romains 
allok biçn à bannir la faineantife & 
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les mandians valides j mais on ne 
voit point d’ordre public, pour pren- 
dre roin des mifcrables qui ne pou- 
voient rendre aucun fcrvice. On 
croyoit qu’il valoit mieux qu’ils 
mouruircnc , que de vivre inutiles 
& fouflfrans J & s’il leur reftoit un 
peu de courage , ils fe tuoient bien- 
tôt eux - memes. Les Chrétiens 
ayant principalement en vue le fa- • 
lut des âmes , n’en negligeoient 
aucune j &c les hommes les plus 
abandonnez étoient ceux qu’ils ju- 
geoient les plus dignes de leurs 
foins. Ils nourriiïbient non-feu- 
ment leurs pauvres j mais ceux des 
Payens mêmes. Julien l’apoftat le^** *’*” *^’^^* 
témoigne avec confufion , lors qu’il 
commande à Arface pontife de Ga- 
latic, d’établir à leur imitation, des 
hôpitaux & des contributions pour 
les pauvres. Il attribue l’accroiffe- 
ment du Chriftianifme principale- 
ment à trois caules: à l’hofpitalité 
au foin des fepulturcs , & à lagra- 
yité des mœurs. 

Les Chrétiens aflîftoicnt Iesfi‘*«"- 

, . J » AUrtjr- 9- 

pauvres en deux mamercs. J-une^^^. 
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en leur diftribuant fimplement des 
aumônes , & les laillànc loger où 
ils pou voient. Il yavoic en chaque 
quartier de Rome un lieu nommé 
Diaconie , qui étoit comme k bu- 
reau de ces aumônes. Un diacre y 
refidoit , & recevoir pour cet ufage 
une certaine fomme dont il ren-' 
f. doit compte. L*autre manière d*af- 
fifter les pauvres , & la plus avanta- 
geufe pour eux , étoit de les loper 
& de les nourrir en commun,- C eft ' 
pourquoi fi-tôt que rêglifç fut li- 
bre , on bâtit diverfes raaifons 4 ® 

' ' charité , que nous appellerions tou; 

tes hôpitaux : mais on les diftin- 
, suoit en grec par didèrens noms , 

fuivant les diflPerentes fortes de 
pauvres. ' - . 

La maifpn où Ton nourrilToit les 
petits enfans à la mamraelle expo- 
r. i- 19’ /.U. kz ou autres , s'appelloit Brepno- 
*r«/. Eçru'^' orphelinSj Or- 

' phanotrophium.Nofocomium étoit 

l'hôpital des malades. » Xenodo- 
chitim , le logement des écrahgcrs 
& des paffàns, que Ton appelle pro- 
prement en latin > Hôpitafa ou trcah 
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fon d’horpitalité : Gerontocomium ' 
étoit la retraite des vieilles gens : 
Ptochotrophiiim étoit general pour 
toutes fortes de pauvres. Il y avoit 
de ces maifons de charité dés de- Aug-inioM. 
vant qu’on leur eût donné ces nomsj 
& on en établit bien-tôt dans tou- 
tes les grandes villes. C’écoît d’or- 
dinaire un prêtre qui en avoit l’in- , 
tendance , comme à Alexandrie 
S. Ilîdorc , fous le patriarche Théo- * 
philc j à Conftantinople faint Zo- e a'-»», ad J< 
tique , & enfuite faint Samfon. Il y ^ 
avoit des particuliers , qui entretc- 
ftoient des hôpitaux à leurs dépens , 
comme faint Pammachius à Porto, 

&: faint Gallican à Oftie. Ce dernier uxrtjr- if. 
avoit été patrice& confui j & 
toit une merveille qui attiroit des * 
fpcdtaceui s de toutes parts , de voir 
un homme de ce rang, qui avoit eu 
les ornçmcns du triomphe l’a- 
mitié de l’empereur Conftantin 5 de 
le voir , dis - je laver les pieds des 
pauvres , Icsferviv à table, & don- 
ner aux malades toutes fortes de 
foulagemens. 

. Les faints évêques n’épargnoient 
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rien ponr ces fortes de dépenfes. 
Ils avoient encore grand foin de la 
/èpulturc des pauvres , & du ra- 
chat des captifs, qui' avoient été 
pris par les barbares i comme il 
arrivoit fouvent dans la cliCitcde 
1 empire Romain. Ils vcudoicnc 
jufqucs aux vaifleaux facrez pour 
ces deux dernieres aumônes , tant 
elles ctoient privilégiées. Saint Exu-' 
percévéquede Tolofè ( fcxcmplc 
eft fameux ) fc réduifit par- là à une 
telle pauvreté , qu’il portoit le corjîs 
de N. Seigneur dans un panier ,& 
le fang dans un calice de verre. Et 
faint Paulin évéque de Noie , apres 
avoir tout vendu , fc rendit lui mé- 
mc cfclave , pour racheter Iç fils 
d’nnc veuve. Ainfi les grands tre* 

. fors des eglifes , for & l’argent dont 
elles étoient ornées , n’y étoient 
que comme en dépôt } en atten- 
dant une occafionde lesycmploïcr 
utilement j comme une calamité 
publique , une mortalité , une fa- 
mine. Tout cedoit à rentretien 
des temples vivans du Saint-Efprit. 
On rachetoit aufli des cfclaves fer- 
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vântdans l’empire , principalement 
s’ils ctoient Chrétiens, & que leurs iv.^c4^4i- 
maîtres fullènc des Payens ou des 
Juifs. 

Enfin ce fut dans ce temps , & ■ — 

depuis la liberté de l’cglife , que L’I. 

i> \ r J J Monaftcrei. 

1 on commença à tonder des mo- 
naftercs. Dés le temps des perfecu- 
tions , pluficurs Chrétiens s’étoient 
retirez dans les deferts , principa- * 
lement au voifinage de l’Egypte ÿ 
& quelques-uns y pallcrent le refte 
de leur vie, comme S. Paul,qiie l’on Hier, vita s, 
compte pour premier Hermitc. S. . 

Antoine ayant mené quelque tems 
la vie afeetique prés du lieu de fa 
nailFancc, fc retira dans le défert , 
pour s’y exercer avec plus de li- 
berté & de feureté j s'éloignant de 
toutes les tentations, qui pouvoient 
venir de la part des hommes. Il 
fut le premier qui alTèmbla des dif- 
ciplcs dans le defert , & les y fic 
vivre en commun. On ne*les nom- 
ma plus fimplement afeetes , quoi 
qu’ils menaflènt la meme vie } on 
les appella Moines ,c’eft-à-dire5o- 
litaircs , ou Hermites , e’eft-à-dirc 
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. habitans des dcfcrts. On nomma 
Cénobites ceux qui vivoient en 
communauté , & Anachorètes ceux 
qui Te retiroient dans une folitudc 
plus enticrcj après avoir vécu long- 
temps en communauté, & y avoit 
appris à vaincre leurs paffions. Les 
Cénobites ne lailïbicnt pas d é- 
tre fort folitaires , puis qu*ils ne » 
voyoient am« vivante que leurs 
confrères j étant feparez de toute 
habitation par pluiieurs journées 
de chemin, dans les deferts de fa- 
^ blés arides , où il faut tout porter 
jufques à Teau. Ils ne fe voyoient 
meme que le foir & la nuit , aux 
1 heures de la pricre j pallànt tout 
le jour à travailler dans leurs cellu- 
les , feuls ou deux à deux , & gar- 
dant toujours un grand filencc. 

Joint que les cellules étoient fepa- 
rées d’une efpace confidcrable j car 
la place ne leur manquok pas dans 
ces vaftesfolitudes. , 

Saint Antoine , S. Hilarion,faint 
Pacomc , & les autres qui les imi- 
tèrent , ne prétendirent pas intro- 
duire une nouveauté , ou renchérir 

N 
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(iir la vertu de leurs pères. Ils vou- 
lurent feulement confetVer la tra- 
dition de la pratique exafle de fé- 
vangile , qu’ils voyoient fe relâ- 
cher de jour en jour. Ils fc propo- 
foient toujours pour modèles les 
afeetes qui les avoient précédez ; 
comme en Egypte, au rapport de 
Ca(Iicn,ces difciplcs de faint Marc, 
qui viVoient au voifinage d'Alexan- 
drie , enfermez dans des maifons , 
priant , medi'tant l’Ecriture , tra- 
vaillant de leurs mains , & ne pre- 
nant leur nourriture que la nuit. 
lis fe propofoient la primitive eglife 
de'Jsrufàlem ,les apôtres mêmes, 
les prophètes. Ils ne cherchoient 
point à fe foire admirer par une vie 
extraordinaire s mais feulement à 
'vivre en véritables Chrétiens. On 
le voit par tout dans la réglé de S, 
Bafîle. Ce n’eft qu’un abrégé de la 
morale de l’évangile , qu’il propofe 
généralement à tous. Il dit par 
exemple fut les habits, qu’un Chré- 
tien doit fe contenter de fè cou- 
vrir pour la bienféance , & fc dé- 
fendre du froid & des autres inju- 


CaJT XVI rr. 
s-cti. U 


lin. Utnt’ »i 
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rcs de l’air > mais avec le moins 
d’embaras qu’il eft poffible, fe con- 
tentant d’un fcul vêtement , qui 
ferve pour le jour'& pour la nuit; 
ce qui eft pratiquable dans le païs 
où il vivoit.Il y a peu de chofe dans 
cette réglé , qui foit particulier à 
^ des gens feparez du inonde. 

Cbrji/.^. ad Ce que les moines a voient de fin- 
^ jg renoncer au maria- 
ge , à la polTellîon des biens tem- 
porels, & à la compagnie des au- 
. très hommes, même des fidèles Ôc 
de leurs parens. Au refte c’etoit de 
bons laïques* vivant de leur tra- 
vail , en filencc , & s’exerçant à 
€af inflit-v. Combattre les vices l’un apres l’au- 
tre i afin qu’ayant combattu dans 
J. Cor. IX. î5 les règles , comme dit faint Paul, ils 
MatTh- V. t puflent arriver à la pureté du cœur , 
qui les rendît dignes de voir Dieu. 
Toutes leurs partiques étoient fon- 
dées fur ces principes. Saint Chry- 
Ibftome rapporte une hiftoire me- 
^djîdci-futT. morable d un jeune homme , dqpt 
la mere voulant le faire bon ChréT 
tien, perfuada à un vertueux moine 
d’être fon précepteur. Car ce faint 
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liomme pour rinftruire dans la pie- 
té , ne nt qne Tcxercer en fcciet à 
toutes les pratiques de la vie mo- 
naftique , ibus les apparences d’une 
vie commune. . 


i-c jeûne continuel tendoit 
premièrement à dompter l’in- 
ttmpcrance > puis à prévenir les 
temations d’impureté , ôc à rendre 
1 efprit plus libre & plus propre à 
s appliquer aux chofcsccleftcs.Mais 
ils ufoient d’une telle diferecion 
<-'o«lèrvoient des forces 
Jurnlantcs , pour travailler coiîti- 
nuellernent , ôc dormir peu , fans 
toutefois ruiner leur lanté; enfbr- 
tcquils vivoient trés-long-temps 
lans maladies. Les vies des Peres 
nous en marquent un grand nom- 
bre qui ont vécu quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix ans , plufieurs juf- 
quesa cent , ôc quelques-uns me- 
me au delà. On voit principale- 
incnt ces exemples entre les Egyp- 
tiens, qui étoient reconnus pour les 
plus /âges de tous , Se qui après de 
meures deliberation tondées fur 
de longues cxpciicnces , avoienc 
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borné le jeûne à manger tous les . 
jours apres none deux petits pains 
de fix onces chacun^& ne boire que 

de Icau. 

,La folitude fervoit contre les 
tentations d’impureté & d avarice j 
aân de perdre > autant qu il étoic 
poffiblc , jufques au fouvenir des ' 
objets qui les peuvent exciter. Ils 
combattoient 1 avarice par leur ex- : 
treme pauvreté , & par leur fide- 
lité à ne rien pofieder en propre j 
Ôc à diftribuer aux pauvres ce qui 
leur reftoit chaque jour du prix de 
leur travail , après en avoir ^pris 
leur fubfiftance ; & ces aumônes 
étoient fi confiderables y au rapport 
DcMor-Ecci. dcfaint Auguftin, que l’on en char- 
*' *’ geoit des vailleaux entiers. Enfin 
ils combattoient la colère > par le fi- 
lence ôc k compagnie, qui les obli- 
geoit à fe fupporter les uns les au- 
' ' tresj ils combattoient la pardlc par 

le travail continuel} la triftclic , par 
V afryfofi' priere & le chant des pfeaumes } 
'"la vanité & l’orgueil, parl’obéïr- 
fance & k mortification. 

Il y avoit des moines qui trayail- 

loient. 
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loient à la campacne ^ foit pour ^ 
eux , foie en k louant , comme 
d*autres ouvriers , pour la moiflbn 
^ ^ & les vendanges. Delà peut être 

venue la divifion cn'dixaines ou ^ 
decanies • donc chacune écoiccon- 

le travail. Les plus parfaits d'enW 
les moines crouvoient trop de dim~ 
pacion à ces efpeees de travaux'; & 

, demeuroient enfermez dans .leurs 
cellules , faifanc des nattes de jonci 
, des paniers , & d’autres ouvrages 

fcmblables, qui ne les cmpêchoient ^4* »»♦''«- 

point de méditer les faintes écritu- 
Tes , & d’avoir l’eiprit toujours a p- . 
pliqué^à Dieu. Il n y en avoit {7oinc 
- qui h’ctidènt quelque occupation 
' du corps , aü moins de tranferire 
des livres. Et on traita d’hereti- ^ - 

ques les Eachites ou Mallaliens > so.^ ! * 

qui prétendoient fupléer au travail 
par la prière. 

Cette vie fi pauvre , fi dure , Si Au^. ie 
fi bafle en apparence ateiroit effet- • 

tivement aux Moines le mépris " 
des hommQS fcnfuels , Sc me- 

, O 

r • 


duite par-utrdoycn ,XTar hrs anciens ^ , , , 
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diviloicnt ainii leurs elciaVes pour in, i. c. uit% 
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quelques Chrétiens. Iis cm 
faifoieiit de méchantes railleries j 
quelques-uns ufoient de violence , 
jiiiques à frapper les moines , les. 
tirer de leurs cellules , les. traîner 
devant les tribunaux des Juges j 
ce qui ne fervoit qu’à faire éclater 
davantage leur humilité ôc leur pa- 
tience. - 

Aulîi étoicnt-ils aimez & honorez 
de toutes iespcrfonncsraifonnables 
non-feulement du peuple , mais des 
grands , non-feulcmcnt des laïcs , 
mais des prêtres mêmes ôc des évê- 
ques > jufques-là que Ton choifif- 
ioit foiivcnt des plus faints & des 
plus capables , pour les élever au 
miniftere de l’cgtife , & même à 
fépifeopat. Alors ils quittoient le 
monafterc , &c revenoient dans le 
. commerce du monde , comme les 

y. tAf. 17* autres clercs. Il femblc- que tous 
f les moines ne s’engagoient pas 
également dans ces premiers temps. 
Ad Ar,{hi- Saint Bafile dit ,,que les moines ne 
e- s’engagoient au célibat que tacite- 
ment. Mais il juge à propos de 
leur en £iire faire une prüfeülon 
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cxprcfïè , afin que s’ils reviennent 
à la vie voluptucufe , ils foicnt fou- 
rnis à là penicence. 

Saint Chryfoftome parle du retour 
d’un moine dans le monde , com- 
me d’une action entièrement libre j 
lors qu’il confeillc à un pere d’en- 
gager Ton fils à ce faint genre de 
vie, fi-tôt qu’il fera en état de pé- 
cher , comme dés l’âge de dix ans , 

& de Ty lailfer autant qu’il fera 
befoin pour- le perfeéHoiiner dans 
la vertu , comme dix ans ou vingt 
ans. Ce faint quitta lui-même la 
vie monaftique au bout de cinq ^ 

ans , pour rétablir fa fanté. Mais 
on voit par les reproches qu’il fait 
à fon ami Théodore , combien é- 
toient blâmez ceux qui avec la vie 
monaftique , quittoient la pratique 
de la vertu , par la Icgcrcté , par 
ennui , ou par quelqu’autre mau- 
vaife caufe. Saint Auguftin.dit ex- v 
preflement , que ceux qui fe retirent 
du monaftere,font contre leur vœu , 

S>C fe rendent coupables de ne l’a- 

voir pas accompli. L’cgüfc les met- 79. ü. /» 
* O ij c. n. 
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toit en penitence j mais pour fe 
temporcljils n'étoient punis que par 
la honte du changement. 
y. chrjfoji. Lji rainteté de la vie monaftique 

mtm, ^ 1^1 * ”^1 

Æpifi.l ad tue dun tel celât > qiicn peu de 
temps il y eut par tout 1 Orient 
».f. 67^ plLilieurs milliers , non-leulcment 
de moines, matsde monafteres.Dc 
nier, pretf. la fcule tcglc dc faint Pacome il y 
julques à cinquante mille 
Md Ettfioch. moines, diftribuez en plulkurs mai- 
' fons , fous la conduite d’un abbé , 

^ qui s allcmbloient pour célébrer la 
réte de pâque. Rien n’etoit fi facile 
que rétablilîèment de ces monaf- 
ci,ryfefl. ad tetcs. Ils Hc poffedoieiit ni terres 
/«i. Patr, jjI autres biens qui puflent leur at- 
tirer de l’envie. Il ne falloir ni per- 
miffion , ni fecours de perfonne , 
pour quitter tout & fc retirer dans 
des lieux inhabitez , y établir des 
pauvres cellules , du bois ou des ro- 
icaux que Ton y trouvoit , & y vi- 
vre dans le fiicnee & le travail',non- ' 
■ feulement fans être à charge à per- 
fonne , mais fc rendant fort utiles 
. uu public , par des aumônes , telles 
^ue je les Al marquées. Je parle des ■ 
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i»remîcrs temps. Car quand les 
moines commencèrent à quitter 
les folitudes , pour fe mêler d’af- 
faires civiles ou ccclciiaftiques , le 
concile de Calcédoine défendit d’a- 
tablir aucun monafterc , fans la per- 
millîon de l’évé^ie. Les monade- o»». 4* . 
rcs fe multiplièrent tant , qu’il y 
en eut jufques dans les lieux habi- 
tez , & au voiûnage des villes j auf- 
fi n’eût-il pas été jufte que les pays 
fertiles comme l’Italie , la Sicile , la 
€rece , eulTènt été -privez de cec 
avantage» mais les moines y confer- , 
voient toujours leur folitudc , en 
gardant exaélement la clôture & Iç 
ûlencc. ' 

Quand ils étoient allez proche 
des villes > ils venoient à l’eglife pu- 
blique recevoir les inftrudbions de 
l’évêque, & participer aux faints 
myftcres i ils avoient leur place 
marquée pour être tous enfemble - 
fcparez des autres, comme les vier- 
ges & les veuves. Ce qui n’empê- Amyr»f. ad 
choit pas qu’ils n’euffeMC des ora- Uff- (• 
toircs dans leurs maifons , pour y 
faire leurs prières communes à tou- 

P ïij 
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tes les heure?. Ceux qui étoicnt 
éloignez , avoicnt des prêtres entre 
eux pour leur faire Toffice , .& leur 
adminiftrer les /acremens y & enfin 
on jugea plus à propos , qu’il y eût 
au moins un prêtre en chaque mo- 
naftcre j avec un cîlJ^fere ou deuxj & 
fou vent ce prêtre étoit l’abbé. Ain fi 
n ayant point occafion de fortir, ils 
dcmeuroient enfermez dans les mo- 
naftcrcs , comme des morts dans 
leurs fepulchrcs. C’etoit le pretexte 
qu alleguoit l’hcrefiarquc Eiitychcs, 

{ )Gur ne fe point prcfcnteraflconci- 
c de Conftantmoplc devant faine 
Fiavicn. . 

Il y eut auflî des monaftcrcs de 
filles, même dans les deferts , où 
clics demeuroient allez proche des 
moines, pour tirer un fecours réci- 
proque de ce voifinagesêcalîczloin, 
pour éviter tout péril ôc tout foup- 
çon. Les moines leur bâtifibient 
.des cellules , & les foulageoient 
dans tous les travaux rudes ; les 
rcîigieules faifoient les habits des 
moines , &■ leur rendoient d’autres 
fervices fcmblablcs j mais tout cc 
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commerce de charité étoit exercé, 
par quelques vieillards choifis , qui 
leulsapprochoientdumonaftercdes ’ 
filles. On voit un exemple de ces 
monafteres en celui que fonda la 
fœur de faint Pacomc. Il y en eut 
dansles villes,5e on fit ainfi vivre 
' §n communauté toutes les viei^eî^ 

confacrécs à Dieu, qui dcmeuroient 
auparavant en des maifons paiticu- 
[ ' lieres. Les -relipieufes d’Eî^ypte & 

^ de oync le railoient couper les che- nia::. 

veux pour la n etteté , ailleurs elles 
• les gardoient , & les pratiques de' Baron, ad 
Tantiquité ont été diverfcs fur ce 
point. Saint Chryfoftomc décrit ain- ' 
fi rhabit des vierges de fon temps. 

Une tunique bleue ferrée d’une 
ceinture, des fouliçrs noirs & poin- 
' tus , un voile blanc^fiir le front , un 
manteau noir , qui couvroit la tctc ' 

& tout le corps. Les peintures que 8. i» 
l’on fait de la fainre Vierge fem- 
blent en être venues. 

Les évêques qui firent vivre leurs 
clercs en communauté , prirent • 
pour modclle la vie des moines } & 

s’y conformèrent autant que la vie 
a 

f 

.V • ' 

V 
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atîiivedu clergé le pouvoir pcrnieN 
tre. Auffi on nommoit fouvent mo- 
. nafteres ces communautezj & dans 
la. fuite on les confondit toutà fait, 
Thomafpifc. Dans le cinquième fiecle k pliipart 
1. évêques & des prêtres de Gaule 

, OC d Occident pratiquoieîit la vie 

mofJaftique, & en portoicntniabir. . 

^11 G^egoire ayant été tiré 

du monaftere où il s’écoit enfermé, 
après avoir quitté les grandeurs du 
fiecle , continua toujours de vivre 
en moine , & remplit fon palais de 
moines tres-faims, dont il tira plu- 
fieurs grands évêques , entr’autres 
faint Auguftin, Scies autres apôtres 
'd'Angl e terre. 

Le vrai U Page dt k vie -monafti- 
que étoit de conduire à k plus hau- ' 
te perfection les âmes pures .qui 
avoient gardé Tinnocence du bap- 
tême , ou les pécheurs convertis 
qui vouloient fc purifier par k pé- 
nitence. C’eft pour cela que fon y 
recevoir des perfonnes de tout âge , 
& de toute condition j de jeunes * 
enfans que leurs parens y offroient , 
pour les dérober de bonne heure ' 
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aux périls du monde; des vieillards, 
qui chcrchoienc à finir faintement 
leur vie; des hommes mariez , donc ' 
les femmes confentoient à mener • . 
la même vie de leur côté. On voie ^ 
des rcgicmens pour toutes ces dif- 
fcrentes'perfonnes dans la règle de ‘ 
faint Fruétueux archevêque dcBia- 
guc. Ceux qui pour leurs crimes 
ctoient obligez par les canons à des 
penkences de plufieurs années , 
trouroient fans doute plus commo- ' 
de de les palFerdans un monafterc 
où l’exemple de la communautéjôi 
la confolation des anciens les fou- 
lenoit , que de mener une vie fin- 
guliere au milieu des autres Chré- 
tiens. Aiifiî le raonafterc devint une 
çfpccc de prifon ou d’exil , dont oa 
puniiroit fouvent les plus grands 
ieigneurs , comme on voie en Fran- • 
ce fous les deux premières races de 
nos rois,& en Orient depuis le fir- 
adéme ficelé ' rirr. 

La viemonaftiqticeft une preuf- 
vc fenfible de la providence de Moruflique- 
Pieu , ôc du foiaqu’ka eu de con* 
fç^ves dans fon e^ilé jufques ^.l^cùrcc«aw, 

O V 
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fin des ficelés , non-feulement la 
^ pureté de la dodrine , mais encore 
la pratique des vertus. Car fi Ton 
veut repafièr ce que j’ai dit de la 
vie Chrétienne dans la fécondé par- - 
tic de cet écrit, & le comparer avec 
la réglé de faint Benoift & avec 
Tufage prefent des monafteres bien 
reglez , on verra qu’il .y a peu de 
différence. 

J’ai dit que les Chrétiens comp- 
toient la religion pour le capital , 

& y faifoient ceder tout le tempo^ 
rel i c’eft ce que font les moines , 
qui Ce font fèparcz du monde , pour 
vaquer plus librement à l’unique 
nccefïàire , ôc à qui par cette rai- 
fbn on a donné le nom de religieux 
commun du commencement à tous 
les bons Chrétiens. On nommoit 
aufîi perfonnes devotcs,les moines, 
les afeetes & les vierges , pour di- 
re qu’elles étoient^ entièrement dé- 
voilées à Dieu. 

Les Chrétiens prioient fouvent 
& en commun & en particulier , 
approchant le plus qu’ils pouvoient 
ic l’or>aifoa continuelle* La pfab. ; 
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'modîc n*cft nulle part mieux ré- 
glée , ni plus exadement obfcrvée 
que dans les monafteres , où elle 
eft encore telle que faint Benoift Ta 
ordonnée il y a prés de douzé cens 
ans. Les moines n*ayant rien qui 
les détournât de ce devoir , y ont 
été plus exacts que les clercs me- 
mes j & on croit* que ce font eux 
qui ont achevé de former Toffice 
- tel qiul fc fait depuis long-temps. 
Auüi les Grecs rapportent-ils leurs 
Typiques ou rubriques aux ulagcs 
des monafteres les plus fameux. Ce 
font les moines qui ont introduit 
. les offices de prime ôc de compiles 
qui du commencement n'étoient 
que des prières domeftiques , pour 
commencer &. finir fiiintement la 
journée dans chaque famille chré- 
tienne 3 ou dans chaque monafte- 
'.re. Cafficn témoigne que Téta** 
blificment en étoit nouveau de 
fon temps. En tout ceci il faut re- 
garder des chanoines comme des 
moines î auffi dans l’origine iis é- - 
t oient tous réguliers. Les Chré- 
tienscommunioient Ibuvent ; auffi' 

O vj 
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faifoient les moines pour la plupart, 
dilciples de fàinc Apollon j au 
» rapport de Rufin , communioient 
S.Méfti- Ep tous les jours. Les moines confér- 
er! p-fr. Terent- long-temps 1 ancienne coû- 
tunae d’avoir feue hariftic chez euxj 
' pour fc communier eux-mémes j 
quand ils n’avoient point de pre- 

cette i 

Efifi,AdHtbr. pfécaution. , quc quelqucs-uns de- i 
meuroient juîqucs à deux ans fans 
communier. 

Les Chrétiens s’appliquoient à la ! 
ledurc de J’écriturc fainte : auflî 
eft-ellc recommandée dans la règle 
p«». de faint Benoift , particulièrement 
' ' en carême , & tous les dimanches* ' 

au lieu du travail des mains, qui oe- 
cupoit une grande partie des autres 
jours, ôc dont il reltc encore des tra- 
ces, quoi qu’il faille avouer que c’eft 
celle des pratiques monaftiques qui . 
s’eft le moins confèrvée. 

> Le lîlence étoit ncccfifàirc , com- ' 
me j’ai dit , pour éviter les pechez 
de paroles, fi frequens parmi les* 
hommes , & toutefois fi fort con* 
damnez dans l’ccriturci comme les 
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mcdifànces , les mauvais rapports, 
les railleries , les boufonneries , les 
çUfeonrs impertincHS & inutiles j & 
on remarque que les monafteres les 
mieux rcglez font ceux où le lîlencc 
cft le plus rigoureufement obfervé. 

Les noms de peres ou de freres fui- 
vant I âge ou la dignité , étoient du 
commencement communs entre les 
Chrétiens. Ils étoient fournis â 
leurs prélats, Ce à ceux qui avoient 
authorité fur eux i ils étoient unis 
entr’euxj jils exerçoient charitable- 
ment l^ofpitalité envers leurs frè- 
res , Taumône envers tous les 
pauvres, T ont cela fe voit encore 
.dans les monafteres. 

Mais , dira-t-on , lî les moihes 
ne prétendoient que de vivre en 
bons Chrétiens , pourquoy ont-ils rextèrieuf 
aflfe^é un extérieur fi éloigné de 
celui des autres hommes ? A quor 
bon fe tant diftinguer dans les cho- 
ies indifférentes ? Pourquoi cet ha- 
bit , cette figure , ces fingularitcz 
dans la nourriture , dans lés heures 
dafçmmeil j dans les logemcns ? 

£a un mot à quoi fert tout ce qui 




Digitizf i l-/ Googlc 


tes Mosun . 

les fait paroître des nations dijfîe- 
- ' rentés répandues entre les nations 

Chrétiennes ? Pourquouant de di- 
vcrficé entre les divers ordres de 
religieux , en toutes ces choies , 

. qui ne font ni commandées , ni dé- 
rendues par la loi de Dieu ? Ne 
iemble-t-il pas qu*ils ayent voulu 
, frapper les yeux du peuple , pour 
s’attirer du rclpeét & des bienfaits? 
Voilà ce que plufieurs penfent , &: 
ce que quelques-uns difent » ju- 
geant témérairement faute de con- 
noître l’antiquité. Car fi l’on veut 
-Redonner la peine d’examiner cet 
extérieur des moines & des autres 
reliéiciix , on verra que ce font 
feulement des reftes des moeurs an- 
tiques, qu’ils ont confervées fidel- 
lement durant plufieurs ' ficelés , 
tandis que le refte du monde a pro- 
digieufement changé. 

Kts-S.Sttt. Pour commencer par Thabit , 
** faint Bënoift dit que les moines fe 

Vîliavenden- doivent contcntcr d’une tunique 
tena lunicato ^vcc Une cucullc & un fcapulaire 

Icruca po« , ' MT’ • ‘ ^ 

peijo. Hor.i. pout le travaii.La tunique lans man- 
tfifi.f. étoit depuis long-temps l’ha- 
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bit des petites gens j & la cucullc 

^ • t viuj a'eet io 

ecoit un capot que portoient Its mcuiio. 
paiTans 6 c les pauvres. Cet habil- 
Icmcnt de tête devint commun à 
tout le monde dans* les ficelés fui- 
vans •, & étant commode pour le 
froid , il a duré dans nôtre Europe 
environ jufques à deux cens ans 
d’ici. Non-leulement les clercs & 
les gens de lettres, mais les nobles 
mêmes & les courtifans , portoienc 
des eapuccs & des chaperons de 
diverfes fortes La cuculle marquée 
par la réglé de faint Benoift, fervoit 
de manteau. C’eft la coulle des moi- 
nes de Ciftaux : le nom même en 
vient 3 & le froc des asitres Bene- 
*diéUns vient de la meme origine.. 

Saint Benoift leur donne encore un ' 
fcapulaire pour le travail. Il étoit 
beaucoup plus large & plus court 
qu’il n’eft au jourd’hui ,& fervoit , 
comme porte le nom , à garnir les 
épaules pour les fardeaux , & con- 
ferver la tunique. Il avoit fon ca- 
puce comme fa cuculle5& ces deux 
vêtemens fe portoient féparcment j 
le fcapulaire , pendant le travail i 
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la cueillie , à Teglifc ou hors de h 
fnaiTon. Depuis , les moines ont re- 
garde le, fcapulaire comme la par- 
tie la plus ellèntiellc de leur habit. 
Ainfi ils ne le quittent point,&met- 
tcntlrfroc ou la coulle par dcfl'us. 

Il paroît donc que faint Benoift 
ne leur avoit donné que les habits 
communs des pauvres de fon pays ; 
& ils n*étoient gueres diftinguez 
que par Tinformité entière , qui 
ctoit neceflaire, afin que les memes 
habits pûfiènt fervir indifférem- 
ment à tous les moines du même 
convent. Or on ne doit pas s’éton- 
ner , fi depuis prés de douze cens 
ans , il s’eft introduit quelque di- 
verfité pour la couleur & la forrne • 
des habits entre les moines qui fui- 
vent la règle de faint Benoift, félon 
les pays & les diverfes léformes > 
& quant aux ordres religieux qui 
fe font établis depuis cinq cens ans, 
ils ont confervé les habits qu'ils ont 
trouvez en ufage. Ne point porter 
de linge , paroît aujourd’hui une 
Grande aufterité : mais l’ufagc du 
Unge, ti’eft devenu commun que 
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long-temps après faint Benoift : on 
n’en porte point encore en Pologne, 

& par toute la T urejuie on couche 
fans draps à demi vêtu. Toutefois 
même avant l’ufage des draps de 
linge ,.il ctoit ordinaire de coucher 
nuds, comme on fait encore en Ita- 
lie, ôc c’eft pour cela que la réglé or- 
donne aux moines de dormir vêtus, 
fans ôter même leur ceinture. 

Quant à la nourriture , j’ai déjà 
marqué qu’il ctoit ordinaire , non-' 
feulement aux Chrétiens , mais aux 
Payens mêmes les, plus raifonnables, 
de vivre de legumes& de poilîbn , 
ôç de faire lire pendant le repasr 
J’ai fait voir aufli que lesChrétiens 
jeûnoient fouvent outre les jeûnes 
folemncls de l’églife , & qu’ils faî- 
V foient de grandes prières devant ôc 
' après le repas. Saint Benoift n’a 
donc rien ordonné d’extraordinai- ' 
re. Au contraire il a ufé de grande 
condcfccndance , permettant à fes 
moines deux fortes de mets cuits > 

& un peu de vin. Les heures desre- s- Ben. 
pas & du fommeil que les moines Ai** 

obfcrvcnt , étoient les mêmes pour 
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le monde, jufques à ce dernier 
A î-%' iJ”*" dînoit à neuf ou dix heu- 

res du matin , comme font encore 
les ouvriers , ou même plutôt j ôc 
on foupoit à lîx heures du foir. Les 
ordonnances de police , pour le 
couvre-feu , & pour le temps où il 
efl: permis de travailler aux forges , 
s montrent^que Ton comptoit le re- 
pos de la nuit depuis huit heures du 
foir jufques à quatre heures du ma- 
tin j qui eft la réglé la plus égale 
pour prendre juftement le milieu de 
-la. nuit , & neperdre du jour que le 
moins qu’il eft polïible. 

- Le dortoir fans diftin<ftion de 
cellules , comme il eft marqué dans- 
la règle de.faint Benoift , montre 
mieux la vie commune j c’eft pro- 
prement vivre cnfemble , que cou- 
« cher en meme chambre & manger 
' en^memc falle. La pauvreté y pa- 

roîtplus , & la vertu y eft plus cn 
■ feureté. Car il eft facile àu fupc- 
rieur d’obferver d’un coup d’œil , 
s il ne fe paffè rien contre la mo- 
deftie J puis que la réglé veut que le 
dortoir foit toujours éclairé , & 
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que les litsfoient à découvert , ne 
confiftanc qu’en des paillalïès & des 
couvertures. On a gardé cette pra- 
tique dans les hôpitaux. Les celles 
ou cellules chez les premiers moi- 
nes habitans des delcrts , écoient 
autant de cabanes ou petites mai- 
fons feparées , comme celles, des 
Chartreux ôc des Camaldules. Quel- 
quefois deux ou trois moines y lo- 
seoient cnfcmble j d’où vient que 
l’on a long-temps nommé Celles les 
moindres monafteres que nous ap- 
pelions prieurez. On fes nommoic 
aiilîî Cafés ; «Sc l’un ôc l’autre nom 
femble venir des logemens des cf- 
claves , car 1« moines on cardé ce 
qui convenoit aux gens les plus pauv 
vres , (k les plus méprifez. 

. Enfin je m’imagine trouver en- 
core dans les monaderes des verti- 
ges de la difpofition des maifons 
antiques Romaines , telles qu’elles 
font décrites dans Vitruve éi dans 
Palladio. L’cglife , que Ton trouve 
toujours la première, afin que l’en- 
tré® en foit libre aux fcculiers , fem- 
blc tenir lieu de cette première fal- 
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Je que les Romains appelloicîat 
Atrium. De là on paflToic dans une 
cour environnée de galeries couver* 
tes, à qui Tcwi donnoit d’ordinaire 
le nom grec de Periftyle , & c’eft 
juftement le cloître ou l’on entre 
del’eglile /&d’où l’on entre dans 
les autre? pièces , comme le cha- 

Î )itre , qui eft l’Exhedre des anciehs, 
e refcéloir , qui eft le Triclinium j 
& le jardin eft ordinairement der- 
rière tout le refte , comme il étoit 
aux maifons antiques. 

Qimi qu’il en foit , il eft certain 
que les Saints qui ont donne des 
réglés aux moines , n’ont point 
cherché à introduire des nouveau- 
tez, ni à fediftinguer par une vie 
fihguliere. Ce qui fait paroître au- 
jourd’hui les moines fi extraordinai- 
res • eft le changement qui eft arri*» 
vedans les mœurs des autres hom- 
mes, comme les édifices les plus an- 
ciens font devenus finguliers, parce 
que ce font les feuls qui ayent ré- 
nfté à une longue fuite de fiecles. 
Et comme les plus favans architec- 
tes étudient avec foin ce qui refte 
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«Scs bâtimens antiques, fâchant que 
leur art ne s*cft relevé dans les der- 
niers temps . que fur ces excellens 
modèles j ainfi les Chrétiens doi- 
vent obfervcr exaébement ce qui fc 
pratique dans les monafteres les 
plus réguliers , pourvoir des exem- 
ples vivaus de la morale chrétienne. 
Je fçai qu'il fe trouve peu de ces c- 
difices materiels ou fpiritucls que le 
temps ait entièrement épargnez , & 
que de plufieurs il ne refte que des 
ruines défigurées. Cependant à for- 
ce d'étudier ces ruines , de recher- 
cher jufques aux moindres frag- 
mens deces precieufes antiquitez , 
éc les comparer avec ce qui le trou- 
ve écrit dans les livres , on vient à 
connoître les proportions des ou- 
vrages entiers , ôc à pénétrer les vé- 
ritables fens des livres. Ainfi on pro- 
fitera beaucoup de la recherche des 
pratiques monaftiques , fi l’on y 
joint l’étude des réglés, des canons, 
de l’évangile, Sc des vies des Saints 
de tous les temps. Avouons cepen- 
dant que les monafteres font des 
trefors de toutes fortes d antiquîr 
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tez. C’efl: là que fe fout trouvez la 
plupart de ces anciens manuferits 
dont on sVft fervi pour rétablir les 
bonnes lettres > c’eft là que ce font ; 
trouvez les ouvrages des peres ^ I 
les canons des conciles. On décoii- | 
vre tous les jours dans les ufages 
écrits des anciens monafteres , des > 

antiquitez cccleliaftiques tres-cu- | 

rieules. Enfin la jDratique la plus | 

pure de Tévangilc s y eft confervéc, | 
tandis qu*elle a été le corrompant 
do plus en plus dans le fiecle " 

IV P A ». T. Ô’cft cette décadence qui me 
R«’lâchemcnc fcfte à expliquer j- & après avoir rc- 
prefenté les mœurs des anciens 
Chrétiens, je croi y devoir ajouter ' 
les principales caufes de la prodi- 
gieufe différence qu’il y a de ces 
mœurs aux nôtres. Elle eft telle , , 

_que plufîeurs fans, doute trouve- \ 
ront ce récit femblable aux rela- 
tions que nous font les voyageurs » 
de la maniéré de vivre des Indiens 
ou des Chinois j ôc que les plus 
ignorans auront peine à croire ce ' 
dont ils n’entendront pas les preu- I 

ves , qui ieront évidentes aux gens i 
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de lettres. Voici donc en general 
quel a été le progrès da relâche- 
ment. 

Depuis que Conftantin fe futde- 
claré pour le Chriftianifmc , les ai. 19* 
peuples fe convertirent en foule 5 
& Ton vît accomplir à la lettre cc 
que les prophètes avoient prédit de 
1 cglîfe : Qu’elle feroit élevée com- 
me la plus haute montagne de l’u- 
nivers ; que les nations y accoure- 
roient de toutes parts , & y vien- 
droient apprendre la loi de Dieu & 
les réglés de leur conduite. D’un 
côté l’on voyoit les miracles écla- 
tans qui fe fai/bient tous les jours 
aux tombeaux des martyrs ] la fain- 
teté des mœurs.dc la plupart des 
Chrétiens , & la force invincible 
de cette religion , que trois cens 
ans de lî cruelles pcrfccutions n’a- 
voient fait qu’affermir de plus en 
plus. D’ailleurs l’idolâtrie & la ^ 
théologie fabuleufcdes poètes étoit 
tellcmcnt décriée depuis lông-tems 
par les philofophes, qüe la plupart 
des gens d’efprit n’y croyoient plus, 

& ne foucenoient la religion du 
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peuple , que par politique. IIsTa- 
bandonnerent donc ailémenc dés 
qu elle ne fut plus appuyée par la 
puiflkncc publique. Plufieurs fe fi- 
rent Chrétiens 5 d'autres demeurè- 
rent fans religion , par libertinage 
d'efprit , ou de mœurs i foit pour 
ne pas foumettre leur entendement 
à la fîmplicité de la foi> foit pour ne 
pas quitter la débauche , les biens 
mal acquis ^ ou Tefperance de faire 
fortune par de mauvaifes voyes. 

Il ne refta plus gueres que deux 
fortes de vrais Payens. Le bas peu- 
ple groflîer & ignorant > qui ne fc 
goiiyernc que par coutume, & n*eft 
frappé que des objets fcnfibles i & 
V certains c/prits fînguliers , qui par 
un mauvais rafînement \ vouloient 
foutenir le paganifmc fur un ref- 
TOcl; aveugle pour Tantiouité , tc 
fur les explications allégoriques 
que quelques pbilofophes don- 
noient aux fables. C'étoit les Pla- 
toniciens de ce temps-là , fort éloi- 
gnez du bon fem& de la folidité 
de Platon & des Anciens Académi- 
ciens fcsdifciplcs.Ceux-ci prehanc 
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ce qu'il y a de plus foible dans (à ^ 
doàrine i & le mêlant avec celle 
de Pythagore , &avcc les myfteres 
des Égyptiens, avoientcompoféde 
tout cela une efpccc de religion , 
dont le fonds étoit la magic, & qui • 
fous prétexte du culte des efprits 
bons ou mauvais, autorifoit toutes 
fortes de fuperftitions. Telle fut la • 

religion de Julien l’a poftaej & l'on 

° • I J , _l t • i8- 

- en voit les dogmes dan^les écrits 
d’Apulée , de Plotin , de Porphyre, 

& d’iambliqife. Mais peu de gens 
entroient dans des fubtilitcz ; & le 
paganiffhe fe décrioit de plus en 
plus. 

Dans une fi grande foule de nou- 
veaux Chrétiens j il étoit difficile 
qu'il ne s’en gliflat <|uelqucs- uns 
qui fullènt attirez par divers mo- 
tifs temporclsj & comme le défit dp 
s'avancer fous des princes Chré- 
tiens, la complaifancc pour lespa- 
rens ou les amis , la crainte des 
maîtres ; enfin tous le§ motifs qui 
font aujourd’hui les faux dévots.' 

Mais ccux-là fe contentoient la ^ ^ 
plupart de fe faire cathecumencs 5 TI. 

n . i. 
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ne j.'vouvant fe fbumettre a la le- 
* vérité de la morale chrétienne , ils , 
differoient leur baptême le pli^ 
qu’ils pouvoienî Ipuvcnt jui- 
ques à l’article de la mort^ afin de 
fe mainttnir dans la nralheiucule 
liberté de pc-cher fans etre fujetsà 
V- de pciiitcncc. D autres le faifoient, 
meme baptilçr fans eftre veritable- 

mtnr. convcriis.Laciuiofite de 

. nokre les mylUres , que l on nedé- 
coiivroît qu aux fidèles , y attuoit 

‘ quelques efprits Icgfrs. La lupci' 
ftition faifoit defuer d’être muiez à 

, toutes fortes de ceremonies, & par- 

ticiper^à tout ce qui portoit le nom. 
de fàcré, fans dilcerner le vrai Dieu 

ni la vraye religion d avec les au- 
tres. Quekpfe loinquapportallent 
les prélats à Texamen des compe- 
tenSjil croit impplïiblc, étant horn- 
mes , qu’ils n’y fulfent quelquefois 

trompez. • . 

Pluficnrs même de ceux qui é- 
toient Chrétiens de bonne foi, fc 
relâchoient 3 c jour en ^ 

• (Craii te du martyre ayant celle, a 
fnoxe ne paroUîüit plus h proche i 
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& le repos produifoit une autre cf- j® 

pccc de péril , en faifant perdre la cy/r.deUpjit'. 
vigilance. Dés le temps des perfe- ‘ElfiJ 
cutions , on voyoit dans les inter- vi. hi^. j4. 
valles une diminution notable de V"' 

■ 0||T* c% 

la ferveur des Chrétiens. Les pères 
s’en plaignoient hautement , & at-« 
tribuoient à ces relâchement les 
perfccutions les plus cruelles. Il y 
avoit toujours de la zizanie mêlée 
avec fc froment , c*eft-à -die 5 des 
Chrétiejjs,qui, comme dit Origene, 

, venoient à l’eglife , s’inclinoient 
devant les prêtres , donnoient pour 
l’ornement de l’autel j mais fans iç. 

corriger leurs mœurs ni quitter le 


vice. 


in lof’ 


Que fut-^ dans la paix allurée , chrif,fl.}Hm. 

J O / • ! • ^4* • 

lorsque ion ctoïc Chrétien non- 
feulement fans péril , mais- avec 
honneur ? Comme les princes &c 
les magiftrats qui s’étoient con- 
vertis , ne laHîbient pas de vivrp 
chrétiennement , en gardant leurs 
biens & en exerçant leurs charges , 
le commun des fidèles commença 
à ne plus tant craindre les hon- 
jacurs , les richclfes , 6c h s commo- 

' Pij ' 
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dicezdc la vie. Ainfi Tamour deS 
plaifirs fcnfibles , Tavaricc & l’am- 
' bicion fe reveillerent. Le monde 

devenu Chrétienne lailïbit pas d’ê- 
» tre monde. On commença à di£^ 
ch-yffl Chrétiens d^avec les 

fde!'. patt- laints & les dévots. Saint Jean 
jdeu. him. 7- Pç plaint fouveiit que 
mtr- tn fini- les auditcurs lui diloient pour ex- 

eufer leur conduite interellée & • 

leur .Hfeachement aux choies de la 
terre:Nous ne fommes pa^desmoi- 
nés, nous avons des femmes , des, 
enfans & des famillts à foutenir. 
Comme fi ces Chrétiens de Rome 
ou de Corinthe ^ que faint Paul cx- 
hortoit à une fi haute perfe<5tion, & 
qu^il tiommoit faints , u’eufFent pas 
été des gens mariez y ce menant à 
rextciieur une vie commune. 

La corruption de la nature cm- • 
poifonne tout. On abufa de ce que 
rofticc public & le miniftere eccle- 
*fiaftique avoientd’agreable aux fens. 

Les rcjoüilîànces des dimanches ÔC 
des grandes folcnnicez , excedoient 
*bûtt- quelquefois les bornes de la fo- 
biicté & de lamodefiic chiéticnne 
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On fut obligé dés le quatrième fie- 
cle , comme j’ai die , d’abolir les 
fcftiiîsqui fe faifoientaux fetes des 
martyrs, & on défendit aux clercs 
d aflîfter àceùx des noces. Origene 
«voit bien remarqué la difficulté 
qu’il y a d’accordèr le plaifir fen- 
nble avec la joye fpirituelle. Le 
. corps eft un efclavc , qui devient 
infolcnt fi-tôt que l’on cherche à 
le contenter par la nourriture", le • 
fpmmcil, & les autres commoditez. 

Il ne laide plus àl’efprit la liberté 
de s’appliquer aux chofès cclcftes , 

& la force de refifter aux tenta- 
tionsj & Tcfprit ne peut en demeu- 
rer le maître, que par une conduit® 
fcvcrc & une application continucl- 
Ic. Je parle ici des memes tcmp« 
que je viens de décrire danslatroi- 
neme partie , & j’en releve jufqucs, 
aux moindres défauts , pour mon- 
trer les premiers commencemens 
du relâchement , fans prétendre 
aucunement affoiblir ce que j’ai 
dit des mœurs generales cfc l’egli- 
fe> & de fa difeipline , qui écoit 
encore en fa plus grande vigueur 
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Sur tout la faintetc étoit grande 
dans le clergé. ' . • 

Toutefois il faut avouer qu’il y 
avoit des prélats trop fenfibles au* - 
grands honneurs qu’on leur ren- 
. doit , & que quelques-uns étoient 
Cent- .a-Afc. d’abufer des grands biens 

-if III. donc ils avoient la difpofition. On 
peut voir les plaintes qui ^furent . 
portées an Concile de Calcédoine 
^ cemtre Diofeore & contre Ibas. On 
fait quels étoient dans le fiecle {M*c- 
eedent. Eufebe deNicomedic & Ica 
autres chefs des Ariens, principa- 
fement Georges ufurpateur du fie» 
gc d’Alexandrie. Il ne fe trouvera 
uercs d’évéques orthodoxes à qui 
on ait fait de tels reproches avec 
quelque fondement. Mais comme 
Its^ hérétiques a voient aufli leurs * 
évéques & leurs prêtres , leur con- 
“duite paflîonnéc diminuoit le ref- 
pccT: du faCerdoce. 

C’écoit un grand fcandale pour 
les Payens & pour les Chrétiens 
mal inftruits , de voir des hommes 
qui portoient ces titres fi vénéra- 
bles , animez contre d*autrcs évê- 
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ques & d’autres prêtres > fc déchi- 
rer d’injures &c de calomnies cà is 
leurs difeours & dans leurs écrit; : 
venir*à la cour, & briguer la taveur 
dc^ princes, pour foucenir kur par- 
ti. Car les hérétiques n’omettoient 
rien de tout cela. On voyoit des 
moines, qui tranfportez d un faux 
zele , quittoient leurs folicudcs ^ 
venoient dans les villes cxckoienc 
des fèditions , & failoicnt des vio- 
lences inoüies. 'Ces defordres re ■ 
gnoient printfipakrnent en Orient, 
où les elprits étant plus chauds ôC 
plus fermeî , les paffions une fois 
allumées vont aux dernicres^extré- 
mitez. Cependant ^le refpeéè pour 
les perfônnes conlàcrées à la reli- 
gion diminuoit , & par conlcquent 
celui de la religion même. 

Les vertus apparentes des Payens 
ctoient un autre piège pour les foi' 
blés. Car il y en avait qui vivoienc 
moralement bien , qui gardoienc 
leur parole , qui faiioient jnftice, 
qui déteftoient la fraude & l’avari- ’ 
ce i en un mot qui obfcr voient les 
loix & les réglés de la focicté civi- 

P iiij 
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ie, prétendant qu'il Tuffifoit de vi^ 

- vrc fuivant la raifon , fans s'emba- 
*. les qucftionsq^i di- 

viloient les Chrétiens : Comme fi 
l^cs Chrétiens n'eulTent pas fiit pro- 

fellion de fuivre la raifon fouverai* 

ne, qui cft le Verbe incarné. Ces fa-' 
niondains ne conlîderant ni les 
’ i- , 5 ni les q^iiracles , ni les 

autres preuves fenfiblcs de la mif- 
non de Jésus Christ , prenoient 
la loi j3our une foîblelïè , & pour 
«ne préoccupation d" ’cfprit, & trai- 
tpient de luperftitions la mortifica- ' 

h cbafteté exaéte, - 
^^loïgnement des Ipedèacles, & les 
djvcrtilîèmcns profanes. 

I que le Chriftianifme fut 

J prince , le nombre 

des Payens étoit encore ïî grand , 
rx^u£. cêtit. I on ne pouvoît les empêcher 
J ^ même d’écrire de de 

dogmatifer publiquement- C’écoit 
l’ancienne liberté des 
Cod. dep^gnn' P"j^°Popbes, dont les heretiques fa- 
Euf^b.numr voient bien aulîi fe prévaloir. Tout 
SaJrti.f. 18 9^^ purent faire les empereurs 

fnow-xi.f.î..dan$ CCS premiers temps, fut de fer- 
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mer les temples , & empêcher les 
facrifîces Sc les autres ceremonies 
publiques du culte des idoles j en- 
core les Payensen miirmuroicnt-ils 
fouvent. On fait les efforts que fit 
le fenatfbus Valentinicri le jeune j 
pour le létabliiremcnt de l’autel de 
la Vidtoire, Quelquefois ils en ve- 
noient jiifiqucs aux violences j con- 
tre les Chrétiens qui sfoppofoient 
publiquement à leurs fuperllitions > 
& d& là vient qu’il fe trouve encore 
des martyrs fous les empereurs les 
plus Chrétiens. Les empereurs eux- 
mêmes gardèrent certaines formu- 
les tirées du p.^ganiTme , qui dans 
le fonds n’étoient que des titres 
vains , comme le nom de divinité 
que l’on continua de leur donner , 
éc l’épithete de divin & de facré , 
à tout ce qui les regardoit ; leur 
maifon, leur treforjlcur domaine, 
leurs lettres , leur pourpre. Ce lan- 
gage étoit fi établi que les plusfaints 
évequesnc faifoient point de diffi- 
culté de s’en fervir; • 

Cependant le commun des Payens 
fc corrompoit toujours de plus en 
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plus. Tout cc que j’ai marqué des 
vices qui regnoienc quand l’évan- 
eile parut , duroit encore j & hors 
Je peu d’efprks forts & de philofo- 
^ phes dont je viens de parler , il ne 
reftoit plus rien de bon chez les 
Grecs ni les Romains , qui pîit fer- 
vir de contrepoids. Aulïi fut - cc 
alors que l’empire tomba en Occi- 
• dent , & *il ne fe foutint en Orient, 

que jufqucs au temps^où il fiit vio- 
lemment attaqué. 11 n’y avoit plus 
ni difcipline dans les troupes , ni 
autorité dans les chefs, ni confeils 
fiiivis , ni fcience des affaires , ni ' 
vigueur dans la jcunefîc , ni pru- 
• dence dans les vieillards , ni amour 
' ’ . de la partie & du public. Chacun 
ne cherchoit que fon plaifir & fon 
intérêt particulier , ce n’étoit qu’in- 
tT' t fidclitez , que trahifons. Les Ro- 

MMrctll. hb- . ’ 'J * 1» 

14 . itb. 24 . mains amollis par le luxe oc 1 oui- 
veté , ne fè défendoieht contre les 
barbares , que par d’autres barba- 
res qu’ils foudoyoient } ils étoient 
abîmez dans les délices , & fe pi- 
quoient d’une mauvaife delicatelTe, 
que rien de folidc ne foutenoic. £n- 
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fin la mefurc de leurs crimes & de 
leurs abominations étant comb.'ce. 

Dieu en fît la juftice cxcmplai c , 
qii^il avoit prédite par faint Jean 
Rome fut prife & faccagée pliifieurs 
fois par les barbares; le lang de tant 
de Martyrs dont elle s’étoit eny vréc, 
fut vengé J d^*rcmpirc d’Occident 
demeura en proye aux peuples du 
Nort 5 qui y fondèrent de nou- 
veaux royaumes. Voilà les vrayes 
caufes de la chute de rempire Ro- 
main , non pas l’établi llèmcnt de 
la religion chrétienne , comme les 
Payons difoient alors ; ^ comme 
Machiavel & les autres poli :iqu es > 
impies & ignorans ont ofé dire dans - 
les derniers temps. 

Rcs Chrétiens vivant an milieu- 
d’une nation fi perverfe & fi pro- 
fondément corrompue, je veux di- r. 
re de ces derniers Romaitjsj il étoit 
difficile que leur vertu n’en fbtrf- & y 
frît quelque déefiet , prirM:ipale-; 
ment n’étant plus divifez d avec 
les infidèles , comme du temps des 
pcrfccutions ; ^ H’.-yaiit à (e dé-' 
fendre que de leur amkié 6i de 

Pvj 
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leurs careflfes. Il ne faut donc pas 
s ctonner des vices que les Peres 
reprochent aux Ghretiens , dés Je 

Ct^thi^è.% ficelé. Saint Auguftin 

7 - 17. ij- feignoit point d’en avertir les 
Paycns, qui vouloientfe convertir, 
afin qu’ils en fuflent moins furpris, 
& par confequent moins fcandali- 
. fez. F’ous verrez y dit- il , dans la 
finie de ceux efuî rtrnpUJfcnt les egU~ 
fis materielles , des yvrognes , des 
avares y des trompeurs y des joueurs y 
, des débauchez , des gens adonnez aux 
JftElacUs j d* autres éjfui appliquent des 
remedes facriltges , des enchanteurSy 
des ajirotlogues , des devins de diver- 
fis fortes î & tous ces gens ne laiffent 
pas de pajfer pour Chrétiens, if a- • 
^0 voue de bonne foi aux Manichéens, 
f y çjj qyj ctoient fuperf- 
titieux , même dans la vraye reli- 
gion , ou tellement adonnez à leurs 
pafitons, qu’ils oublioient ce qu’ils 
avoient promis à*Dieu. Il en parle 
encore fou vent , dans les ouvrages 
qu’il a écrit contre les Donatiftes , 
où il leur prouve fi bien , que l’y- 
Vraie doit demeurer avec le bon 
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grain dans Tcglife, jufqiics aiî temps 
de la moilTon J c’eft-à-dire du |u- 
gcment. Il condamne àflleurs Tin- 
judice de ceux qui loüoienc oublâ- ' 
«noient en general tous les Chré- 
tiens , ou tous les moines, félon le 
bien ou le mal qtfils voyoicnt dans 
quelques particuliers. On trouvera 
des preuves femblables du relâche- j 
ment des Chrétiens dans S. Chry- ^ 
foftome, ôc dans les autres Pères de . 
ces temps-là. . 

A quoi donc fervoient,dira-t-OR, 
les pénitences publiques Ôc les ex- 
communications? A purger Tcglifc 
de quantité de vices , mais non pas 
de tous. Pour impofer la péniten- 
ce , il falloit que le pecheur la de- 
mandât, oiFdii moins <ju*il s*y (bu- 
mît. Il falloit donc qu il confersât 
fon péché, foit en fe venant dénon- 
cer lui-meme foit en acquiefçant 
lorfque d’autres faceufoient. L’ex- 
communication n’étoit que p^ur 
ceux qui n’acceptoknt pas la péni- 
tence , quoi qu ils fu^nt convain-;" 
eus , ou par leur prope eonfeffion 
ou par dc& preuves juridiques ^ ou 
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i >ar la* notoriété publique. Encore 
CS évêques prudens & charitables ■ 
Ile fe hâtoient pas d’en venir à cet- 
te dcrnicre extrémité. Ils n’ex- 
communioient point les pécheurs, 
lorfqu’ils les voyoient li puilTans , 
ou en fi'grand nombre , qu’il y 
avoit moins d’cfperance de les cor- 
riger , que de crainte de les aigrir , 
& de les porter au fchifme. Ils cm- 
ployoicnt envers la multitude les ‘ 
inftruélions & les avertillcmens, & 
n’ufoiçnt de feverité qu’envers les 
particuliers. Mais auparavant ils' 
avertillbicnt fou vent le pccheur 
conrainoi & impénitent , du péril ' 
cfroyâble où il étoitj ils Texhor- 
coient à en Ibrtir, n’épa^nant point 
les menaces, pour vaincre fa dure- 
té ; ils gémiHoient pour lui devant ' 
Dieu, & œettoient en prières tou- 
te Teglife } ils efperoiem & atten- 
doient long-temps, imitant la pa- 
tience & la longaminiié du Pere 
des mifeticordes» Enfin ce n’etoit 
«yu'aprés ave^ épuifé toutes les in- 
ventions d^ur charité , qu’ils en 
venoient à ce trifte remtde , 
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la douleur d’un pcrc , qui pourfau- 
ver la vie à fon fils , fe vcrroit obli- 
gé à lui couper un bras de fes pro- 
pres mains. On peut voir fur ce fu- 
jet le difcours de faint ChryCofto- t. e. 
me fur J’anathcme. 

Mais pour ceux dont les crimes 
demeuroient cachez } foit qu^ils ne 
fulî'ent connus que de Dieu , foie 
qu’il fût impoflible de les en con- 
vaincre , il n’y avoit point de reme- 
de. On ne' pouvoit leur défendre 
l’entrée de l’eglife , ni même la par- 
ticipation des facremens , s’ils'é- 
toient allez impies pour ne pas 
craindre des facrileges. Les jicrfe- 
cutions-étoient des épreuves feu- 
res , pour difeerner la paille d’avec 
le grain j mais quand elles eurent 
cCflé , l’hypocryfie pouvoit durer 
jufques à la mort* Cependant ces 
Chrétiens foibles & corrompus fai- 
•foient grand tort à l’eglife par leurs 
mauvais difcours , âc leurs mauvais 
exemples , fur tout dans leurs fa- 
milles. Ils inftrùifoient mal leurs 
enfâns , qu’ils ne lailToient pas de 
fiiire baptifer > & le defaut d’iuf- 
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cruâlon domeftique étoit de gran- 
de confèquencc dans ces premiers 
fiecics, où nous ne voyons point 
/ ^ que I on fift publiquement de cate- 

chifmc pour les enfans baptifez. 
incurfîons Les ravages des Barbares qui mi- 
kîcurV*’*"* ncrent l’empire Romain , ne nuifi- 
<B«ru». rent pas moins aux mœurs de l’e- 
. que la corruption des der- 

niers Romains. L'évangile qui cft 
la fouveraine raifon , rejette egale- 
ment tous les défauts qui lui font 
contraires. Ni les ftupides , ni les 
fourbes , ni les brutaux i ni les lâ- 
ches, ne peuvent ctre Chrétiens ; 

• la férocité & la cruauté , font au- 

* tant incompatibles avec la vraye 

religion , que le luxe & la molclfc. 

• Les guerres & les hoftilitez fqnt 
contraires à la pieté , comme à la 
jluftice & à toute la réglé. Ainlî 
l’églilè Ibuârit des maux infinis dans 
ces defordres effroyables des na- 
tions ferouches du Nort > qui inon- 
dèrent en même-temps tout l’cm- 

JtiVr *in jfai. pire. Saint Jcrôme & les autres Pe- 
Tcs quî vivoîcnt alors nous. CH ont 
lailTc de triftes peintures. L’intérêt 
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prcflânt de conferyer fa vie ou fon NepetUni i» 
bien , dans une ville prifcd’alTàut, 
ou dans un païsexpofe au pillage j 
d éviter 1 efclavagejdefauverrhon- 
neur des femmes. Ces extrémitez 
font de violentes tentations de ’ * 
négliger le fpiritut'l i & il faut des 
vertus bien héroïques , pour le 
foutenir au milieu du carnage & 
de toutes les horreurs d*une vic- 
toire brutale. Nous avons des let- 
tres de faint Bafifc j ôc déplus an- 
ciennes de (aint Grégoire Thauma- 
turge , pour impofer des pénitences 
à ceux que des incurfions de barba- ^ 
rcs.dans lav.Cappadoce avoient fait 
tomber en divers crimes. 

>. Vandalles delolerent 

I Afrique , ce qui afïligcoit le plus 
fen/iblcment faint Auguftin,au rap- * *♦ 
porc de Poflîdius, écoic le péril & la 
mort des âmes. // voplt ^ ajoute c^ 
auteur , leTtghJrs deftituées de 
eè" de minifins j /es vierges facyées 
& les- autres religieux difperfe'l(^ par 
tout. Les uns avoient fuccornbè aux 
tourment 9 les autres avoient péri par 
h glaive , Us autres , en captivité , 
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éiyant Pinttgrité du c&yps y de 

Pefprit & de U foi , ftrvokm^ des 

ennemis durs & brutaux. Il voyait 

que les hymnes & Us louanges de 

Dieu avoient cejfé dans les églrfes , 

dont les bâtimens mêmes \ en plu/îeurs 

lieux étaient confumt^ *que 

Itsfacr fces & Us facremens néto'ent 

point rtchtrchtsi , ou quil détoit pas 

facile de trouver qui Us put adminif, 

trer a ceux qui Us chrrehoitnt , . . que 

les évêques Û“ Us clercs , à qui Dieu 

avoit fait la grâce de ne peint tomber 

entre Us mains des ennemis , ou d*’m 
• # ^ * 
echaptr après y ejire tombez. . . étoiart 

dépouilUm de tout , & teduits à fa 
dtrniere mendicité , fans qdil fut pof 
fible de leur donner H tous Us feconrs 
qui leur étoitnt ntajfuirtt. On peut 
juger par cet exemple de ce qui ar- 
riva dans les autres grandes provin- 
ces , comme rEfpagne , la Gaule 
l’Illyrie. moyen dans ces 

Tiefbrdres d’inftruire les peuples , 
de former des prêtres, des docteurs? 
Quel moyen aux évêques de vifiter 
leurs troupeaux, ou de s*aircmblcr 
en concile , pour remplir les ficges 


V 


des chrétiens. I55 

^acans maintenir la difciplinc ? 
Saint Grégoire finit ainfi Tes expli- 
cations fur Ezechiel : Qm perfome 
ne trouve mauvais Jî je ctÿ't de parler, 
Nos calamitez. font accrues , comme 
vous voye'^teus ) les épées nous en^ 
vironntnt ; la mort nous menace de tou- 
tes ^parts. Les uns reviennent à nous 
les mainscoufSées j nous apprenons ^ue 
les autres font efclaves , ks autres 
tU(^, Qttani on ne peut vivre , com- 
ment peut-on parler des fens rnyjH^ 
ejuts de récriture î L*eglife a donc 
bien faifon de demander à Dieu 
dans toutes Tes prières la paix& la 
tranquillité publiée , comme un 
rempart necelîàirc à tous les exer- 
cices de la religion. 

Il cft vrai que les barbares le 
convertirent. Les Francs Te firent 
Chrétiens. Les. Gots & les Lonv 
bards , d’Ariens devinrent Catho- 
liques i mais ils demeurèrent long- 
temps barbares. J’appelle ici barba- 
rie , cette difpoficion d’efprit , qui 
fait que l’on ne fc gouverne point 
par raifon , mais pat pafiion ou par 
coutume. Nous avons des exenx- 
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pics remarquables de la force de Ta 
coutume toute feule, dans les Iro- 
quois & les autres peuples de TA- 
merique , que nous appelions Sau- 
vages. Nous ne connoiflTons gueres 
d*hommes moins paffionez pour 
les femmes , ni moins fujets à la 
colère. Ils font tres-patiens , ils 
ont de la juftice& de lareconnoif- 
iance, ils -donnent volontiers , ils 
exercent fhofpitalité. Toutefois 
• il a été très-difficile jufqucs à 
prefeni d'en faire des Chrétiens > 
«non de ceux qui ont été dés l’en- 
fance apprivoifez & élevez parmi les 
François. Ce n’éft pas qu'ils man- 
quent d’efprit & de rarlbn dans 
les chofes où ils font nourris : mais 
ils font, incapables de prendre de 
nouvelles idées. Ils ne comprennent 
point un Dieu créateur de tout, 
également maître de toutes les na- 
tions j la neceffité d’une feule reli- 
gion dans tous les païsj l'efperance 
d’une vie future , où l'on ne pro- 
, met que des biens fpirituels \ & en- 
core moins les rayfteres plus fubli- 
mes delà religion. Ils écoutent pai- 
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fiblemcnt ce qu*on leur en dit , de- 
imeurant d’accord de tout 3 mais il 
fe trouve à la fin du di^cour^ , que 
l’on ne leur a rien perfuadé. Qi^ fi 
quelqu’un demande le baptême > 
c’eft d’ordinaire pour quelque inté- 
rêt prefent , Sc fouvent pour obte- 
nir la moindre bagatelle qu’il dé- 
liré. Si-tôt* qu’ils l’ont obtenue, 
ils ne fe fouviennent plus de leurs 

f )iomdIès } ils retournent avec les 
eurs , & recqpmcncent à manger 
la chair humaine , & à faire mou- 
rir leurs ennemis dans les tour- 
mens. Il y a d’autres Barbares ftu- 
pides, comme les Negres & les Ca- 
fres , en qui l’on ne trouve nul Icn- 
timent de religion, & nulle ouver- 
ture d’efprit , pour tout ce qui n’eft 
pas fcnfible Ôc^-palpable, De tous 
CCS gcns-là , il faut en faire des 
hommes avant que d’en faire des 
Chrétiens. 

Te ne veux pas dire que les Francs 
& les autres peuples vainqueurs 
des Romains fulTcnt encore en cet . 
état : Mais il cft certain , qu’ils n’a- 
vqient aucun ufage des lettres i 
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qu’ils ne vivoient que de la chaflc , 
fans s’appliquer aux arts,ni à l’agri- 
culture j qu*i|s ctoietit accoutumez 
au pillage & au (àng , & que leur 
figure feule faifoit horreur aux Ro- 
mains. Nous voyons dans leur con- 
duite le principal cara<5tere des bar- 
bares , la legereté & ^ l’inégalité. 
Car ce n’efl^ pas agir en hommes , 
que de s’abandonner à diverfes paf-. 
fions , fuivant les objets qui fe pré- 
fentent. Il faut l’a^jpüer , on voit 
bien de l’irrégularité , & meme de 
la contradiâion , dans la vie de nos , 
premiers Rois Chrétiens. Clovis & 
fiîs enfans font paroître d’un côté 
beaucoup de refpeâ: & de zele pour 
la religion i mais d’ailleurs ils tom- 
bent dans rinjufticc & la cruauté. 

■ Le bon roi Gontram , que l’cglilè 
a mis au nombre des Saints , entre 
* une infinité d’aélions de pieté , a 
fait de grandes fautes} & Dagobert, 
cet illullre fondateur de monafte- 
res , a été fort vicieux. Ce n’eft pas 
qu’il n’y eut encore des évêques 
d’une fainteté & d’une vigueur a- 
pofiolique } mais ils choifiübient le 
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moindre mal , & ils aimoiciit en- 
core mieux des princes Chrétiens, 
quoique foibles àc imparfaits, que 
des Payens perfecutcurs de l’églife. 

Une marque qu’ils ne fe hoient pas 
aifément aux Barbares convertis , 
c cft que pciKlant deux cens ans, on 
ne voit gueres de clercs, qui ne fut 
fent Romains , ce que l’onconnoît 
par les noms. Nous voyonsdans ce 
méme-temps de grandes plaintes du Gregor't 

^ J f / 1 I ‘ « Pa^or. i. ad- 

trop de racilite de quelques prêtres mon n. if,- 
à reïterer la pcnitenccjce qui fem- is* 

ble avoir pu venir de la legereté des 
Barbares. 

Les deux nations , je veux dire 

les Romains Sc les Barbares, fe MéianVede* 
mêlèrent infenfiblcment. Mais Romains & 
comme dans le mélange de deux 
couleurs, chacune perd de fa force, 

& il en refuîte une troifiéme qui 
les cfFaccî ainlî les Barbaress’adou- conc. farth. 
cirent, & smftruifircnt par le com- 
mercc des Romains ^ mais les Ro- 
mains deviment plus ignorans 6c 
plus grofliers , en forte querdés le. 
iîxicme fiecle , on remarque un 
^•aud changement dans les mœurs 
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ctne.CMh. dc l’Occîdcnt. Q^lqucs concile* 1 
défendu aux évêques dc 
Egift‘i9> lire les livres des Payensj & faint 
Grégoire reprit fevercment Didier 
évêque dc Vienne , de ce qu’il en- 
feignoit la grammaire. Ainfi on j 
étudioit peu les hiftoriens, les poc- i 
^ tes & les autres. qj^teurs profanes,' 
pour ne s’attacher qu’à ce qui re- I 
gardoit direélement la religion ; à 
qui toutes foi? ces études é trangeres 
ne font pas inutiles , pour confer- 
ver la critique & la connoHîànce ' 
de l’antiquité. Faute de ces fecours, 

’ on reçût trop aifément des écrits î 

. fuppofez fous des noms ill;uftres I 

d’auteursecclcfiaftiqucsj&onde- 
viht trop crédule pour les miracles. 

' Il étoit ü conftant que les Apôtres 
& leurs difciplcs en avoient fait 
une infinité , & qu’il s’çn faifoit 
tous les jours aux tombeaux des 
Martyrs qu’on ne les examinoit 
’ plus i les nilfoires qui en contc- 

noient un plus grand nombre & 1^ 

de plus extraordinaires , étoient les [' 

plus agréables. L’ignorance de la j 

phyfique faifoit regarder toutes ! 

, forifls I 
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fortes de prodiges , comme des 
marques furnaturelles de la colcrc 
de Dieu j oncroyoit à i’aftrologicî vitaLud.'Pii 
on craigiioit les cclipfes & les co- 
mètes. 

Mais ce qui manquoit du côté 
de la rcicncc&: de la {^litelîè , é- 
toic avança geufement recompenfé 
par la pieté ôc les autres vertus fo- • 

des. Toute la difcipline que j’ai ^ 

marquée dans la troilieme partie , difaip- ,p. i. 
fubûfta jufques au dixiéme fîecle.'^^^j 
Jamais les Chrétiens , je dis meme io. 
les princes & les rois, n’ont été plus 
aflidtis à la pfalmodie , ôc à tous 
les exercices de la icligion,- que 
dans les temps dont je parle icij ja- 
maisils n’ont été plus exa<fts à ob- 
Terver les jeûnes ôc à folemnifer les 
fèces. Rien n’cft plus -célébré que 
la chapelle de Charlemagne. Corn- , ' 
me il écoic prefquc toujours eu 
voyage , il faifoic porter à fa fuite • 
des reliques , desornemens, ôc tout 
ce qui étoit neceflàire pour les of- 
iîces divins , avec un clergé nom- 
breux compoféde perfonnes choi- 
fies. Sa chapelle étoit fervic aufli" 
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magnifiquement qu’aucune eglife 
-cachc<lrale. Son exemple futluivi 
rar les princes fes fucceûcursf ôc 
les feigneurs qui s’élevèrent fur 
Jes ruines de cette maifon , imitè- 
rent les prirtccs en cela comme 
en tout le ttfte. Pendant tous ces 
temps on veit des prélats d’une vie 
. trés-pure, d’une grande application 
à l’oraifon , d’un grand zcle pour 
la converfion des amesj témoin 
^eux qui plantèrent la foi dans la 
Gaule Belgique , dans la’ Germa- 
nie , ^ Bans Les autres païs plus 
reculez vers le Nort. L’autorité 
des éveques alloit toujours croif- 
Lant. Outre k dignité du fàcerdo- 
ce & la fainteté dc'leuf vie , leur 
habileté daâis les afiaires , & leur 
alïeéiion pour les peuples , lés ren- 
doit rccc^mandablcs. Pendant les 
conqucccs des barbares , Hs *arrê^ 

' toient fouvent la fureur des viélo- 
rieux ^ ôc fauvoient leurs villes du 
pillage , meme au péril- de leur vie; 

Aiûii AttiU fiitBétourné de Rome 
' par le pape faint Leon ; de Tfoyes» ' j 
par kint jLoupf d’0’rj[c:ans, par kiot ^ 

4 ' • i 



def chrétiens , 5 ? 5 

Aignan. Mais faim Dificr de Lan- tî. 

grès & faim Nicaife de Reims fu- 
rent égorgez pour leur troupeau par 
les Vandales. Quand les rois barba- 
res furent devenus Chrétiens , les 
evéques entrèrent dans leurs con- 
fcils, & furent leurs miniftrcsics 
plus fidèles. Ils leur infpiroient au- 
tant qu’ils pouvoient, la douceur & 
la cicmence , intercédant fouvent 
pour les criminels • & fè fervafit de 

Î dufieurs moyens pour leur fàuvcr 
a vie. C’étoit pour cela qu’ils 
maintenoient avec tant de foin le 
droit desafyles, que le refpeéi des 
martyrs & des autres faints les plus 
illudres avoient attribué à leurs fe- 
pulchresî comme en France à celui 
de faint Martin. Dc-là vint appa- 
remment la coutume de faire perdre 
la vue à ceux qui étoient dignes de 
mort. On les mettoit hors d’état 
de nuire , leur laifïànt toutefois le 
temps de faire penicence j ôc on les 
.enfirrmoit fouvent dans des monaf- 
tercs. 

Les évêques fe fervoient encore 
de leur crédit auprès des princes , 

QJj 
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pour empêcher les in juftîccs Zc ics 
eppreflions , pour procurer le fou- 
lagement^cs pauvres & la commo- 
dité publique. Ils y employoient 
volontiers des richclTès des cglifes. 
r. -Q^’on lifecc qu*on failles papes 

puis faim Grégoire julques au 
temps de Charlemagne , foit pour 
réparer les ruines de Rome , & y 
rétablir non-feülemcnt les cgiifcs 
èc les hôpitaux , mais les rues & les 
aqueducs j foit pour garantir toute 
i’italic de la fureur des Lombards 
& de l’avarice des Grecs. Qu^on 
lifc ics viesderaim ArnouI,dc fàint 
Eloy, de faiiKOücn,de faim Lcger, 

^ des autres prélats,quiomcu part 
aux aü'aires publiques en ces tems- 
là i on verra que le Chriftianifme , 
loin d c nuire à la politique , en cft 
le fondernem le plus folidc , puis 
que la chaiicé tû Je meilleur moyen 
d’unir les hommes , les faire vi- , 
vrc enlcmblc dans la paix & dans 
l’abondance , qui cft le but delà 
véritable politique. Il cft vrai que 
.les Chrétiens 11c font pas fi propres 
^ dcvcnii des conquerans , parée 
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que les grandes conquêtes ne font 
la plupart que d’illuftreç brigan- 
dages. 

Ce grand crédit des évêques èc 
des abbez fe trouva infcnfiblerncDC - 
mêlé de puilîànce temporelle j 
> ' ils devinrent feigneurs, avec les mê- 

mes droits que les laïcs î mais 
aufli avec les mêmes charges de ' 
fournir des gens de guerre pour le 
ferviçe defétat J & fouvent de les 
conduire en perfonne. Les nations 
V ctoient deflors allez mêlées pour 
faire des clercs indiftererament des 
, barbares comme des R,omains:mais ' 
il ctoit bien difficile de changer 
, tout-à-fait leur mœurs , & de les 
empêcher d’être encore chalî'eurs 
& guerriers après leur ordination , 
fuv tout quand les ordres du prin- 
ce les obligeoient à porter les ar- 
mes. Enfin il faut avouer que les 
feigneuries temporelles attachées 
aux dignitez ccclefiaftiques ont été 
«ne grande fourcc de relâchement ______ 

dans la difciplinc. l i x. 

I En Orient il n’y eut jamais de Mœurs j;s 

ccsleigiieuiMS : mais d autres eau- oiitwaïut. 

<îiij 

L . . . ■ 

% 
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fcs y produifirent d’autres miaa».’ 
Les grandes herefîes qui y avoient 
eu cours , avoient fort agité les ef- 
prits , & ébranlé en plufieurs les 
fbndemens de la foi. Ncftoriùs d’uit 
côté , de l’autre Eutychés , ou plu- 
tôt Diofcorc , avoient une infinité 
de feélateurs. On difputoit fans 
En y & des difputes on en venott 
fouvent aux querelles & aux fedi- 
lions. Les clercs & les moines com- 
me les plus zclez , s*y échaufibient 
le plus J & quand ces derniers fai- • 
foient tant que de quitter leurs fo- 
litudes , pour venir dans les villes 
foutenircc qu’ils croy oient être la 
. caufe dç Dieu , il n’y avoit point 
de violence, dont ils ne fuflènt ca- 
pabIcsf'On fçait les fanglantes tra- 
gédies que firent en Egypte & en 
Syrie les ennemis du concile de 
Calcédoine. ' ■ 

Les empereurs voulant appaifer 
CCS maux par leur autorité leciilie- 
re , en firent un plus grand. Car au' 
lieu de s’appliquer feulement à faire 
exécuter les decifions de l’eglife > 
en châtiant ôc en réprimant par U 
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force les fediticux 6c les rebelles , 
ils vouloient fe mêler du dogme , 
& faire desedits , pour appaifer les 
difputes par des temperamens dan- 
gereux. Énfuite fontemis par la lâ- 
che complaifance des évêques ^ ils 
entreprirent de régler la difcipline 
cccleiiaftique, c’eft-à-dire, qu’ils la 
ruinèrent i car il n’y eut plus d’au- 
tre réglé que de leur plaire. 

Quoi que l’empire fe foutinft en- 
core , ce n’étoit plus des Romains 
que parle nom , ni des Grecs que 
par le langage. C’écpic un mélange 
de toutes fo^es de barbaresj Thra- 
- ces, Illyricns , Ifaures , Arméniens 
Perles , Scythes , Sarmates , Biiîga- 
res , RulFcs. Auflidans toute l’iiif- 
toire du monde , nous ne connoif- 
fonsgueres de nation plus corrom- 
pue, que CCS derniers Grecs. Ilsa- 
voienc les vices. des anciens, & 
n’en avoiont ni la poltteile , ni les 
fcienccs , ni les arts. Cependant ils 
étoient tous Chrétiens, & ont con- 
• fervé jufques à prefent avec grand 
foin i’cxtcricur de la religion. 

d avoir 
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grand commerce- avec les Mafio- 
•’metans , depuis que ceux-ci fe fu- 
rent rendus maîtres de TOrienc. 
Un très-grand nombre-de Grecs é- " 
toient leurs fu jets en Egypte & en 
Syrie, & ne laifToient pas d’etre- 
Chrccicns. Car les conquêtes des 
' Mufulmans, ainfi fe nommqicnt les 
fe<3:ateurs de Mahomet j établirent 
fa fanlTe religion, fans abolir l’exer- 
cice de la religion Chrétienne dans 
les païsoîi ils la trouvèrent. Sa do- 
élrine étoit tropabfurde, pour être 
reçue par des gens éclairez de la 
véritable religion , puis qu’il pré- 
tendoit que l’on le crut envoyé de 
Dieu fur fa fimple parole, fans avoir 
été promis par aucune prophétie s 
fans faire aucun miracle , 6c même 
, fans raifonner. Ce qui lui fît trou- 
ver des ftd:ateurs,«c’eft qu’il ne s’a- 
dreffa qu’à des Arabes , aufll ignô- 
ràils que lui f qlie fes ai#rics curent 
un fuccés heureux, & qu’il par- 
tageoit fîdellemcnt le butin. Les 
Chrétiens en avoienc horreur , 6c * 
furent long- temps fnjets des 
Mululmans , avant quç dcfc pou- 
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voirapprivoifer avec eux. 

A la fin ils s’y accoîuuUicrcnt , 
& au bout de deux ceps ans , l’em- 
pire des Mufulmans étant dans fa 
force J fous les Califes Abafides > 
leur religion même commença à 
paroître moins affi'eufe aux Chré- 
tiens , 'devenus ignorans & foibles 
par une fi longue fervitude. L’ori- 
gine du Mahomctifme étoit déjà 
alFcz ancienne , pour robfcurcir & 
rembcllir de beaucoup de fables ÿ 
& le pompeux galimatias de i’AI- 
coran où le nom de Dieu retentis 
de tous cotez 3 pouvoit impofer à 
des ignorans. il prêche par tout 
l’unité de Dieu & l’horreur de l’i- 
dolâtrie , il fait Tonner haut le ju- 
gement , l’enfer & le. paradis , il 
parle avec honneur de Moyfc & des 
prophètes , des apôtres & des mar- 
tyrs , il donne même de grandes 
loiianges à Jesüs-Christ. . 

Les Mufulmans d’ailleurs ,, ont 
copié pliifieurs pratiques extérieu- 
res du Chriftianifmc.Lcs Chrétiens 
prioient fept fois le jour les Mu- 
lulmans prient cinq fois. LesChré- 
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tiens ont un carême de qiiarantô 
jours J les Mufulmans en cmt un de 
vingtneufj où ils ne mangent que 
la nuit comme les Chrétiens fai- 
fbient alors. Les Chrétiens fêtent i 
le dimanche} les Mufulraans le ven- i 
dredi. Nous nous ademblons aux 1 
cglifes pour prier , & pour écouter 
les Icélurcs de Tccriture (àinre , ëc ■ \ 
les inftru étions dés prêtres. Ils ' 
prient aulli à leur mc^e dans les 
molquécs y y lifent rÀIcoran, & | 

écoutent les fermons de leurs doc- 
teurs. Ils font des pèlerinages , 6t ' 
à la terre quHls eftlment fainte > ôc 
aux tombeaux de leurs nrétendns^ 
martyrs. Ils donnent Waucoup 
d aumônes, & ont fondé grand 
. Nombre d*hôpitaux. Ils ont des ef- 
pteci de religieux qui vivent en 
f communauté , & fe tourmentent fo i 
tiorps cfFfoyaWcracnt. Car il n’y a | 

point d’aufterité extérieure que des j 

gens fans vertu ne pulïènt imiter 
par vanité ou par interet. Mais ils 
*c le réduiront pas à vivre dans h | 
filencc & le travail, fans être vus de .* 
' perfonne, il font être Chrétien pour - • 
•tk. ’ i 
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Nos voyaacufs élevez dans le l'ciii 
de la Chiétlcinté , fouvent frappez • 
de cet extérieur de religion , , Sc 
des vertus humaines , qu’ils voyent 
chez les infidclésjüs en reviennent 
quelquefois ébranlez, & diipofez à 
croire tout indifférent en rhaticre 
de religion. Quelle devoir être la 
tentation de ces pauvres Chrétien» 
rez fous leur puiiïancc , & oLIig z ' 
à y palfer toute leur vie } Q^i 
etoient prefque eoi'ijoiffsdans l’op- 
prcfïïon , &c voyoienc leur fortune 
afïùrée en quittant la foi de leurs 
peres. Il eft étonnant qu’ils ne fe 
foient pa% tous pervertis j & le 
grand nombre qui en refte encore 
par tout le Levant, au bout de mil- 
ic ans, eft une preuve é^clatante de 
la force de î’évangfle , ^ de la foi»' 
bicfïè du Mahomctifme. 

Les Okretiem quf demeurèrent 
fujets des eftïpereurs de Conftanti- 
Kopic y peuvent auffi- s’-êcre fentis 
du oom-merce dos Mabometans, 6 c 
des divers berctiques dont fOrient 
ctoic «rfeéld. Des Juifs 6 tC des Sat- 

JsÜQSj c el^-à- dire des Af^s Ma- 4 î©*- 451- 

* ' 
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Jîometans , pcr/iiadcrenc à Tempe- 
rear Leon Tifaurien , dç brifer les 
faintes images. L'empereur Michel 
le Begue- étoic demi Juif. Le jeune 
empereur Michel III. avec les corn* 
pagnons de Tes débauches contre" 
faifoit par une dérifion execrable 
les fâintes ceremonies de la reli- 
gion J & julques au redoutable fa- 
crifice. Je .voi quelque temps après 
un autre empereur. Alexandre fre- 
re de Leon It philofophc, blafphé- 
mer ouvertement contre le Chrif- 
tianifme, & regretter Tidolâtrie. 
Tout cela me fait fbupçonner les 
Grecs d'avoir été les premiers au- 
teurs du libertinage qui a palTé ea 
Italie. Mais je ne prétens faire tom- 
ber ce foupçon que fur quelques 
grands, & fur quelques autres per- 
fonnes particulières. Car au refte, 
pendant tous ces temps , la religion 
fe /outint magnifiquement ' dans 
tout Tempire Grec. Il y eut de 
grands doéieurs, de grands évêques 
d'illultres follitaires , & même plu- 
ficurs martyrs pour la défenfe des 
iaintes images» 
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- En Occidentiafoi étoit entière , 
on ne s'avifoit pas de douter de la lx. 
religion , il n'y avoit point d'here- i 
fie i mai^’ignorance & la barba- Defordresiu 
rie croillbient. Charlemagne avoit 
travaillé de tout fon pouvoir au ré- 
tablillcment des bonnes lettres , & 
de la difcipline ecclelîaftique , les 
roisluivans ne foutinrent pas lès 
grands delïèins *, & l'églife & l’état ' 
retombèrent bien-tôt*dans des def- 
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ordres pires que les précédents. 
La foi avoir été plantée dans la 
Saxe, dans la Bavière , & dans tout 
le refte de la Germanie j mais pour 
l’affermir chez ces nations indomp- 
tables, Charlemagne avoit été obli- 
gé de foutenir la prédication par le 
Fer & les fuplices. Il y eut donc 
'plufieurs converlîoas forcées dans 
les commenccmens j qui , par le 
malheur des temps , ne purent 
être fuivies de tout le foin qui eût 
été necelïaire , afin que Ja religion 
prk de folides racines, dans ces pays 
nouvellemeut défrichez. On peut 
donc croire qu’il y refta un grand 
^ fonds, d'ignorance fle d'infenfibilité 
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pour les chofes rpirkuelles.&peuî- 
ctreeft-ce unedes caulês de lu fa- 
cilité que le fehirme Sc l’herdic ont 
trouvez à s’introduire |[|^* tout, le 
Nort. Les guerres civiles, qui coji- 
tinucrent depuis le règne de Louis 
le Débonnaire, ramenèrent Tigno- 
rancc & le defordre , même dans 
les parties les plus faines de l’empi- 
re François; & pour comble de mi- 
Lcrc , les Normands encore payens 
ic pillèrent &Ic delblcrcnt de tous 
cotez ; les Hongrois aufli payens 
coururent Tltalic ; les Sarralins le 
firent long-tcms craindre fur Ces 
côtes, & occupèrent cn6n la Poiiil- 
ic & la Sicile, outre rEfpagnequ’ils 
tenoient dcpuis plus d'un ficclc : - 
ainfi ce qui reftoit des mœurs & de 
k politcue des Romains acheva de 
j’élàccr. 

C’eut été peu que la perte de»- 
arts, des bonnes lettres, ôc <ic la 
peJitcfic , lî la religion n’y eit été 
intcrdîce. Mais cille tic peut natu- 
tcHement fubûftcr fans l’étude, & 
fans rin'ftruâipn , qui conferve^ 
k doékinc , ôc la morale-» li kut 
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que récriture faintc foit Iiie , cn- 
fcignée & expliquée au peuple. Il 
faut que les traditions apoftoliqiies 
foient confervées foigncufemcnc > 
ôc purgées, de temps en temps , de 
ce que les hommes y auroient ajou- 
té fans autorité légitime. Tout cela 
ctoit trcs-difHcilc à faire dans les 
temps miferables dont nous paf- 
lons. Les laïcs la plupart n*a- 
voient point de livres & ne ïà voient 
pas lire j & fi les feigneurs avoient 
quelques livres anciens entre leurs 
joyaux , ils ne pouvoicntleS enten- 
dre , puïfqu*ils étoient écrits en la- 
tin. Car on ne le parloit jplus , dt on 
n*écrivoit pas encore kfrançois, ni 
les autres langues vulgaires , qui 
commcnçoîeiit à fc former. C*étoit ' 
en latin que fc faifoit roflScc de 
icglife & les levures publiques 
de récriture , de on les cxpliquoic 
rarement. 

Les feignettrs cantotmei chaeuft 
dans fou chateau > àeaufcdcs peti* 
tes guerres qu’ils avoient conti- 
nuellement les uns contre les atf- 
- très , ne pouvoiem fe rendre foa-i» 
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vent à la ville épifcopalc ÿ principa- 
lement s'ils étoient en guerre avec 
Tévéque liii-mémc. Ilfalloit donc 
fe contenter des mefles privées de 
leurs chapelains , ou de roffice des 
monafteres voifins. Mais les moines 
n’écoient pas établis pour enfei- 
gner , & n'avoient point d’autorité 
pour corriger. Dés le neuvième lie- 
^ de les évêques fe plaignoient Ibu- 
. _vcnt 3 que les eglilcs étoient aban- 
• données des riches é^:des grands j 
, les preflbient d'y venir, du moins 
aux fêtes folcmnelles. Or on comp- 
toiç encore alors quatre jours de 
l’année où tous les Chrétiens dé- 
voient communier : Noël, le Jeudi 
fàint 3 Pâque & la Pentecôte. 

Le menu peuple n’étoit pas 
mieux inftruit que les nobles , li ce 
n’étoit les bourgeois de quelques 
villes, qui avoientde bons evéques. 
Mais ils prêchoient lî peu pour la 
plûpa.rt , que l’on vpit des canons 
qui leur recommandent d’enfei-- 
gner au moins en langue vulgaire 
le fymbolè & l’oraifon dominicale , 
ç’eft-à-dire les élemens de la rdi- 
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gion , ou comme nous dirions au- 
jourd’hui le catechirme. Dans cts 
tencbrcs fi cpailîès , qui pourroic 
croire jufqucs où alloic l’ignoran- 
ce & la crédulité, fi l’on n'en voyoic 
encore des marques dans les plus 
vieilles légendes ? Car c’eft à ecs 
temps , c eft-à dire , depuis leneii- 
viéme ficclc,que l’on rapporte la 
plupart des faux aéles des martyrs & 
des autres faints, inventez par une 

f )icté mal entendue pour entretenir 
e peuple à leurs fêtes. D’où vient 
que les faints les plus fameux font 
d’ordinaire ceux dont les hilloircs 
font les. plus altérées. C’eft vers ce 
temps qu’ont été fabriquées les 
faufics dccTctales d’ifidore, qui ont 
tant contribué au changement de 
l’ancienne difcipÜne. 

Les prêtres & les clercs n’étoient ' 
eux-mêmes gucrcs en état de s’inf- 
truire. Ils écoienc contraints de fe 
. défendre à main armée, des hoftili- 
tez Liniverfclles, pour conferver les 
biens de l’églife dont ils fubfif- 
toient. Plufieurs prefltz de la pau- 
vreté , étoienCy réduits à faire des 
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métiers fordides , oa à pafïcf dp 
province en province , pour trou- 
ver à vivre auprès de quelque eve- 
que , ou de quelque lèigneur» 
Q^llcs études pou voient- ils faire , 
& quelle régularité pou voient- iis< 
garder dans leurs mœurs ? Il n’y 
eut que quelques chapitres de ca- 
thédrales , & quelques monafteres# 
QÙ fe conferva la tradition des é- 
tudes , & des pratiques plus exac- 
tes de la vie chrétienne. Encore les. 
moines & les chanoines étoient-ils 
tombez dans un grand relâchement 
depuis leur première inftitution, 
o»f. Aqui’f. On le voit par les excellens rcgle- 
mens que fit JLoüis le Débonnaire 
, 5. pour rétablir leur difcipliue. Mais 

les defordres fuivans les firent tom- 
ber dans un état plus déplorable. 
La plupart des. monaftercs furent 
' pillez, brûlez & ruinez par les 
Normands j les moines & les cha- 
noines maflàcrez ou diffipez, & 
réduits à vivre au milieu des fecu- 
liers- 

On peut juger combien les pau- 
vres écoieut abandonnez dans ces 
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mlfercs publiques. Comment au- 
roicnt-ilsécc fcconras par les clercs; 
qui avoient eux-mêmes tant de pei- 
ne à fubfiftcr 3 Et on auroic-on* 
pris des aumônes , dans des temps 

\i> * % f * /*!« Cjlabi^* /• li- 
eu I on voyou des rammes li hor- j, 

ribics , que Ton mangeoit la chair 

humaine ? Car le commerce n’é- nc.Ctflthnt’ 

toit pas libre , pour fuppléer à ladi- 

■ J’ •• I»^lT J J Tr>bori9^-c. 

ictte d un pais par 1 abondance de ^^..iecovpf^ 
lautre. A peine les eglifes avoient- 
elles des vafes facrez , & c’eft dans 
CCS temps où nous voyons les dé- 
fenfesde Tefervir de calices de ver- 
re , de corne , de bois ou de cuivre , 

^ & la permifRon d’en avoir d’étain. 

. Ce n’cft pas qu’il ne reftât de grands 
* patrimoines 'aux eglifes. Mais ces 
oiens étoient une tentation conti- 
nuelle aux princes ôe aux feigneurs , 
qui avoient toùjours les armes à k 
main. Souvent les évéchez étoient 
iilurpez par des hommes tout-à- 
fait indignes , qui s’en emparoient * 
par force. Souvent un feigneurvoi- 
lln y établilTbit à main aimée Ton 
fils en bas âge , pour pilier rcglilè- 
' fous foft nom, G eft ainfi que Hu- ' 
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gués fils de Hubert Comte de Ver- 
mandois , fut intrus dans le ficgcde 
Reims dés Tâge de cinq ans, Rome 
même fut expofee à ces defordres^ 
Les petits tyrajis d’alentour y furent 
les plus forts *, & pendant ce dixié- 
me ficclc , çc ne fut qu’imrufions 
&expulficns violentes dans ce pre- 
mier fiege , où jufqnc6-là la difei- 
plinc s’étoit confervéc trçs-pure. 

Les conciles devinrent tres-ra- 
res , par la difficulté de s’aficmblcr 
au milieu des hoftilitez uiiivcrfcl- 
Ics j car elles étoient telles , qu’il 
n’y avoit pas de feureté d’aljer d’u- 
he ville à l’autre. Ainfi non-feule- 
ment les maux de l’cglife étoient 
grands y les retnedes étoient diffi- 
ciles. La mémoire des anciens exem- 
ples & des anciennes réglés s’effa- 
çoit & fe perdoit peu à peu. A force 
de voir des crimes impunis , on s’y 
accoiitumoit , on s’y çndurcilîbit j 
• te n’étoit çlus une maladie or- 
dinaire i c étoit une infenfibili- 
té SfC une letargie fpirituclle. 
Tout le monde étoit Cnrétien i 
cn/orte qu’il fembloit qu? l’oule 
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fjc naturellement , & que Chré- 
tien & horarac^ fiit la meme chofe. 

Ce n’etoit plus une diftinétion , le 
chrillianirme étoit devenu une par- 
tie des moeurs , 5c ne confiftoic 
prcfquc plus qu'en des formalitcz 
ejLCcricurcs. Les Chrétiens ne dif-' 
feroient gueres dc^ Juifs 5c des Infi- 
dèles , quant aux vices 5c aux ver- - * 

tus j mais feulement quant aux ce-, 
icmonies , qui ncrenden-t point les 
hommes meilleurs. 

, Si la religion Chrétienne n’eût été 
l'œuvre de Dieu , elle n’a ur oit pas lxi. 
refifté à des attaques fi Violentes j ae"ia'^ 
mais il a bien montré qu’il eft au g on. 
‘milieu de fon egliffe, 5c que nulle 
révolution humaine n’eft capable 
de l’ébranler. Au contraire la force 
de l’évangile a merveilleulcment ^ 
éclaté dans ces temps 'miferablcs, 

UC ignorance qui régnât, tout 
ndc jufques aux moindres 
femmes connoilfoit 5c adoroit un 
feul Dieu créateur de l’univers , ^ 

Pcrc , Fils 6c faine Efpric j 8c Jesus- 
,C»Rist , ce même Fils unique de 
Diai Sauveur de tous les hommes. • 
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Tout le monde croyoit un juge- / 
ment , & une autre vie > tous les - 
grands principes de la morale c- ! 

toient certains & connus de f 

tous , au lieu que dans le meil- ) 
leur état de Tancienne Grèce , les - 
philofophes ne cellbicnt d’en dif- 
puter. 

' Il efl: vrai que l’on luivoit mal 

CCS principes , ^ qu’cncorc que 
perfonne ne les conteftât , peu de 
gens en tiroient les confequences 
nccçflàires , pour y conformer leur 
vie. Cependant la morale chréticn- 
^ ne ne laidoit pas de faire de grands 

effets jufqucs dans les mauvais 
Chrétiens. Elle cmpcchoit beau- : 
f. J. (ÿf. V /, coup de maux , elle rendoit les peu-- 
^Jef&Tifeod. pïcs Ics plüs barbatcs moins cruels, 
de cur. Aff. plus traitables* & plus doux. S’ils 
' * ji’évitoient pas les crimes, du moins 
.plulîeurs , s’en repentoient -, & en 
faifoient penitencej'du moins ils Ce 
.condamnoient.. Enfin la profcllioii 
^ .du Chrifoanifme a répandu dans le 
public une certaine teinture d’hu- 
<nanité , de pudeur & d’honneteté, 
iqwife trouvé rarement ailleurs. 
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- La tfadicion de la doctrine & des 
mœurs fcconfervoic dans ces temps, 
où la face de Tegliie paroît en ge- 
neral Cl défigurée. Il y eut de grands 
doéieurs^ dé grands faints de tou- 
tes conditions & en toutes les par- 
ties de rOocident. En France la 
dilcipline mona'ftiqiie commença 
ù fe relever, par la tondacion du fa- 
meux raonaftere de Cluny’, dont 
les premiersAbbez, comme S.Odoii 
êc S. Majole font célébrés par leur 

Î >ieté& par leur do<3:rine. En Ica- 
ie S. Romnald fonda le monafterc 
deCamaldoli &c grand nombre d’au- 
tres , & forma plufieurs difciples’ 
illiiftres. Nous voyons en même- 
temps plufieurs évêques d’un grand 
zclc , un faint Dunftan en Angle- 
terre, un faint Uldaric en Allema- 
gne , Un faint Adalbcrt en Bohême 
apôtre des Slaves ^ martyr. Nous 
voyoïi^ S. Boniface aulîî martyr en 
Ruilîe , Su Brunon en Prulïè. S. Ge- 
tard noble Vénitien évêque & mar- 
tyr en Hongrie , & plufieurs au- 
,tres qui par leurs inftruélions, leurs 
vertus & leurs miracles , foute- 


3^4 Les Mœurs 

noient la tradition de la faine ddc- 
trinc, &dcla difcijîline ecclcnafti- 
<|uc. Dans ce meme fiecle nous 
voyons entre les laïcs pluficurs 
Saints, même entre les plus grands 
ieigneurs j S. Geraud Comte d’Au • 
rillac , S. Efticnne roi de Hongrie , 
fàiiit Emeric fon fils, l’emperenr S. 
Henry , le roi Robert. 

Ces Saints, particulièrement ceux 
des nations nouvellement conver- 
ties , cornme faint Henry & faint 
Efticnne , font voir les' difpofi- 
lions à la vertu des peuples 
que les Romains appelloient Bar- 
. tares. Ils étoient portez à la 
droiture , à la franchife , à la 
chafteté, au mépris des plaifirs & 
des commoditez du corps j ils ai- ’ 
moient la juftice , l’hol'pitalité & 
Taumône.' Q^nd ces hommes fe- 
rîeux, finceres & courageux avoient 
une fois goûté f*évangiTe , ils Tem- 
braftbient de tout leur cœurj ils ne 
çherchoient aucune fincfl'e pour 
l’interpréter , aucune difficulté ne 
les rtbutoit. Il cft vrai que leur 
conduite n’étoit pas toujours fi 

confiante 
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conftantc & fi uniforme que celle 
des anciens Grecs ou Romains : 
maisauffi n’étoient-ils pas fi capa- 
bles de diffimulation & d’hypo- ' 

crifie. 

Ce fut par les foins Ôc par Tau- 
toritc de ces faints perfonnagcs,que 
Ton commença à rétablir la feure- 
té publique , en faifant jurer à tous 
les feigneurs la trêve de. Dieu. 

Ainfi nommoit-on une furféance 
de tous a<Stcs d’hoftilité , depuis le (.1.4;. 1041. 
mercredi au foir jufques au lundi 
matin en chaque femaine j & en 
tout temps les clercs ôc les moines , 
les pèlerins & les laboureurs dé- 
voient être en feureté. Cette trê- 
ve fut établie en plufieurs conciles- 
fous peine d’excommunication , 
tant la’ religion avoit encore de Cfp.t. extri. ■ 

f )ouvoir fur les efprits, quoi que 
es fondemens de la focieté civile 
fu fient prefque renverfez. C’eft: 
aulîi les temps où il eft plus parlé 
de l’excommunication contre ceux 
qui ffappoient les clercs. On ne 
s’en fut pas avifé dans les premiers 
fieclc i le refpeél les défendoit af- 

R 
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fez* Mais alors ils écoient tous les 
jours .expofez aux dernières vio- 
lences. 

Les Normans avoient ruiné grand 
Réubiiflc- d eglifc , & on lailîbit 

ment de la tomber les autres, par lafauflè opi- 

Sîfdpline'. monde , que l’on 

attendoit prccifcmcnt l’an mil de 
Giah-itb.ïii- nôtre -Seigneur. Quand on vit que 

le monde diiroit encore après cette 
année fatale , on recommença par 
fout à bâtir des egliles les plus ma- 
gnifiques que l’on pût , félon le 
temps -, Se toûjours bien au deflfus 
des maîfons , non-feulement des 
particuliers 1 mais des plus grands 
Icigncurs. On fit de grandes fon- 
dations , dont pluficurs n’étoient 
que des reftitutions de dîmes , 
d’autres biens d’egîife ufurpe-z pen- 
dant les defordres. On chercha par 
' tout des reliques avec grand foin , . 
Se on employa pour les orner les 
joyaux les plus précieux , comme 
nous voyons encore dans les t e- 
jTorsdcs anciennes eglifes. On s’ap- 
pliqua en même temps à rétablir 
, / îc chant Sc la folcnnité des offices 
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divins. Ce fut dans l’onzième fiede 
que Guy moine d’Arezze en Tof- 
canc , inventa les notes & la mé- 
thode 9 qui ert: le fondement de 
toute la muliqiie moderne. Les 
princes pieux que j’ai marquez j fa> 
vorifoient tons ces biens , & par 
leurs libcraliccz, & parleur exem- 
ple. Nous chantons encore des ré- 
pons compofez par le roi Robert j 
& il tenoie à honneur de faire v»?, 

l’office de chantre publiquement 
dans l’eglifc. 

Je ne voi point de fiecle oii la 
longue pfalmodie ait été plus en 
«règne. On le voit par l’ufage des 
Chartreux & des autres Ordres de 
CCS temps-là. Les moines de CIii- 
ny rendirent frequent l’office deSA^v/ *' 
morts ; & le petit office de la vierge, 
commença peu de temps après. Plu- Pitr. Dam. 
iicurs avoient la dévotion de reci-'^“” 
ter tout le pfeauticr chaque jour. A 
proportion des offices on multiplia 
auüi les mellcs & les autels. Les 
chapelles domeftiques étoient fans 
nombre. Chaque feigneur vouloir 
avoir la lienne dans l’enclos de fon 

Rij 
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château , pour n’etre pas prive des 
offices & de la meffe quand la 
guerre ne lui permettoit pas de for- 
tir. La vanité s’y mêla. Ils trou- 
voient beau de compter des chapc- 
Lains entre leurs domeftiques , & 
dédaignoient Icseglifes publiques, 
oit ils fc trouvoient confondus avec 
le menu peuple. Cependant if êtoit 
impoflîble que cette multitude d’of- 
fices célébrez en tant de lieux diffe- 


rens , enflent la même dignité que 
l’office uniaue d’un évêque amfté 


l’office unique d’un évêque amfté 
de tout fon clergé , comme il fe 
pratiquoit dans les fiecles precc- 
dens. D’ailleurs on avoit oublié le* 
rnifons de plulîeurs ceremonies, que 
i*on ne laifîbit pas d’obfcrver par 
tradition j & on avoit perdu les 
idées de l’ancienne politdfe. Auffi 
,ne voyons-nous plus depuis ce 
temps que l’on ait eu les mêmes 
foins que l’on avoitauparavant,pour 
éloigner les eglifes de tous les bâti- 
mens profaneSjOu du bruit des lieux ‘ 
frcqncntez.On eût crCi perdre trop 
de plice dans les villes. Ntîus ne 
voyons plus de portiers ni d’autres 
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moindres clercs dans les eglifes , 
pour y procurer la propreté , Tor- 
dre , la tranquillité. Ces fondions 
ont été Jaiilécs à des bedeaux & à 
des valets purs laïcs , où elles 
ont été tout-à-fait abandonnées ; ' , 

en forte que les aflTemblées cccle- 
fiaftiqiies font devenues confufes 
& tumultueufes. Les feigneurs , 
puis les magiftrats & les autres laïcs 
les plus notables fe font placez dans 
le chœur avec le clergé } le ref- 
ped étant une fois perdu , toute la 
foule du peuple , &: même des fem- 
mes s"eft avancée jufques dans le 
fanduaire. 

Mais il V avoit dans Tonziéme GUb. Ub. lî; 
fiecle des abus bien plus importuns p.p‘,fV.D4w. 
à corriger } la fimonie & Tincon- 
tinence. L ignorance & la pauvre- 
té rendoient les clercs intcrclTèz 
& infcnfibles aux maux de Tcglife, 
étant tout occupez de leur fubfif- 
• tance. On vendoit communément 
les bénéfices , & jufques aux préla- 
tiires. Une grande partie des clercs 
entretenoient publiquement des 
concubines. Q^lqucs-uns meme 

. Riij 
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'■ attaquoient impudemment la loi 
du célibat comme im abus , parti- 
culièrement en Allemagne > où la 
- ' ' religion avoir toujours été plus Foi- 

bie. Ces clercs ^gnorans & groflîers I 
ne regardoient leur miniftere que 
' comme un métier , & vivoient ena- 

cun en leur particulier , ne s’appli- 
quant ni à l’étude ni à l’oraifon , 
mais au ménage Ainfi ils ne com- * 
. " pixnoicnt point les raifons fubli- 

mes du çelibat , ôc en regardoient la 
^ loi comme une tyrannie infuppor- ' ! 

table. Ce fut la eau fe de leur Fu- 
reur contre le pape Gregoirg VII. 

Saint Pierre Damien loutcnu de 
_ , l’autoi-ité de Leon IX» & des autres | 

, papes de fon temps » s’oppofa vi- 

I r#rr- £*»*». geureufement à ces abus. Pour les 

mieux déraciner^ nsccaDlirent des ' 
chanoines réguliers» qui montroient 
' . • au clergé l’exemple de vivre en 

commun , & d’obferver la difcipli- 
- ne canoniqiicj& c’étoit de ce corps 
e]ue l’on tiroit la plupart des prélats 
& des paûeuvs- 

ciuiîgeVi:nc A l’égard des' laïcs J on tâcha 
dancS^Upeni. (je i^.spejjltçiices. On cou- j 
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Tcnoît encore qu’elles dévoient être 
impofées fuivantles canons : mais 
les plus grands pécheurs ayant les 
armes à la main , étoient indociles 
& ouvertement rebelles j & plu- 
lîcurs vouloicnt bien recevoir la pé- 
nitence , mais fuivant certains ca- 
nous fans autorité , qui en dimi- (jcmtrr. cdp. 
niioient notablement la .rigueur. 

Pluficiirs, après l’avoir reçue , n’en 
étoient pas meilleurs. On ne voyoic ^ 
que des rechutes de faufles péni- 
tences. Il cft vrai que l’on comptoic 
une pénitence pour chaque crime. 

Ainfiun homme qui avoit commis 
trente homicides ,& autant de par- 
jures oud’adulteres , en avoir pour 
plufieurs fieclcs j & de-Ià font ve- 
nues dans la fuite ces indulgences ^ 
de tant d’années, que l’on trouve 
en quelques bulles. 

Comme Dieu ne demande pas 
l’impollible , ceux qui étoient char- 
gez de pénitences pour toute leur 
vie ou au-delà , np pouvoient faire 
plus que d’y employer le refte de 
leurs jours, & pour le plus feur s’en- 
fermer dans un monaftere : mais 

K iiij 
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on les foulageoit quelquefois par- 
la commutation des œuvres fatis- 
fadtoircs , que Ton a changées de 
tout temps , fiiivant la force ou le 
tele des penitens. Saint Pierre Da- 
mien témoigne que ces pcnitences 
équivalentes étoient communé- 
ment reçues de Ton temps 5 & il 
^ nous en rapporte meme l’eftima- 

mille coups de difcipli- 
c. g. ne pouvoieiit racheter une année de 
*0- &c. pehitence ordinaire 5 & dix pfeau- 
mes chantez en fè flagellant conti- 
nuellement J failbient mille coups j 
en forte que le pfeautier entier va- 
loir cinq ans de pénitence. Et com- 
me en vertu de la communion des 
' faints , nous lavons que Dieu par- 
donne quelquefois aux pécheurs en 
vue des prières ou des autres bonnes 
oeuvres de leurs freres > il y avoit 
des faints en ce temps-là qui fè 
confàcroicnt à l'a pénitence pour les 
autres. 

Ee plus illuftre fut faint Domini- 
que JLoricat ou le cuiralfé , ainfl 
nommé , parce qu’il portoit fur la 
iiid.f s. ti. chair une cheraife de mailles , qu’il 
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ne dcpoiiilloit que pour Ce donner 
la difciplinc. Il Te la donnoit-fi rude 
& fi fréquente , & y joignoit tant 
de jeunes , de veilles , de génu- 
flexions , & de toutes fortes d’auf- 
teritez , que nous femmes effiayez 
du récit que nous en fait faint Pierre 
Damien fon directeur ,* la délica- 
tefiède nos mœurs a peine à s'ac- 
commoder d’une dévotion fi feve- 
re , dont toutefois nous voyons 
plufieurs exemples dans les Saints 
de ces temps-lL Mais il cft à croi- 
re J que Dieu leur infpii'a cctcfc 
conduite , pour le befoin de leur 
fiecle. Ils avoicut à faire à une na- 
tion fi perverfe &Î. fi rebelle , qu’il 
ctoit ncccfiâirc de les frapper par 
des objets fenfiblcs. Les raifonne- 
mens & les exhortations ctoienc 
foibles J fur des hommes ignorans 
brutaux , accoutumez au iang Sc 
au pillage. Ils n’auroient meme 
compté pour rien des aufircricez 
médiocres , eux qui étoicnc nour- 
ris dans les fatigues de la guerre , 
& qui portoient toujours le har- 
nois. 
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Mais quand ils voyoient un faint 
Bonifacc difciple de faint Romuald 
aller nuds pieds dans les pays les 
plus froids j un faint Dominique Lo- 
ricat fe mettre tout en fang en fc 
donnant la diTcipline , ils compre- 
noient que ces faints aimoicntDicu, 
& qu*ils déteftoient le péché. Ils 
n auroient compté pour rien l’orai- 
fbn mentale j mais ils Toyoient 
bien que Ion prioit , quand on rc- 
citoit des pfeaumes. Enfin ils ne 
pou voient douter que ces Saints 
ifaimalTent leur prochain , puis 
qu’ils faifoient pcnitence pour les 
autres. Touchez de tout cet exté- 
rieur , ils devenoient plus dociles > 
ils écoutoient ces prêtres ôc ces 
moines , dont ils admiroient la vie, 
& pluficurs fe convcrtilfoient. Au 
refte , les' flagellations , l’ufage des 
chainesdefer , 6c les autres moyens 
de mortifier la chair , n’étoient pas 
des inventions nouvelles. Theo- 
doret nous en fait voir un grand 
nombre d’exemples dans fon hiftoi- 
re religieufe , & faint Simon Sty- 
iite fuSic tout feul , pour autorifes 


des chrétiens, 39 ^ 
les aufterkez les plus étonnantes. La 
réglé de faint Colomban, qui vivoit • 
fur la fin du fixlémc fieclc , punir 
la plupart d?s fautes des moines par 
un certain nombre de coups de 
fouet j & l’on voit enfuite pluficurs 
Saints fc donner des difciplincs vo- 
lontaires. 

Entre les œuvres penales qui te- 
noient lieu de pcnitences cano- 
niques , une des plus ufitées étoit 
‘le pèlerinage aux lieux célèbres de 
dévotion, comme à Jerufalcm,» 

Rome, à Tours, à Compoftclic. 

Dés le neuvième fieclc on fe plai- 
gnoit de pluficurs abus qui s’y glii- 
lüient. Des pi ètres &c ,dcs clercs 
criminels fe prétendoienc purgez 
& rehabilitez. Les feigneurs en 
prenoient occafion de faire des exa- 
ctions fur leurs fujets, pour fournir 
aux frais du voyage j & c’etoit un 
prétexte aux pauvres pour mandicr 
& vivre vagabonds. Il y en avoit Capitnt. 
entr’autres , qui couroient par le 
pays niids & chargez de fers , fai- 73- 
fant horreur à tout le monde ,' & 
il cft vrai que pour les homicides 6c 
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les autres crimes atroces , on avoit 
quel(]uefois ordonné aux penitens 
de pafler ainlî leur vie , errans & 
portant des marques dt leur mifere 
Mais jamais les pèlerinages ne fu- 
rent fi célébrés que depuis l’onzié- 
me fiecle. Les hoftiiitez univerfel- 
les étant diminuées , 6c les pèlerins 
regardez comme des perfonnes fa- 
crées , tout le monde alloit aux 
lieux de dévotion , meme les prin- 
ces êc les rois. Le roi Robert paf- 
foit les carêmes en pèlerinage , & 
fit le voyage de Rome. Les évê- 

n ne failoient point de difficulté 
^uitter leurs eglifès pour ce fujet. 
Le pèlerinage de Jcrofalcm devint 
eiyre autres tres-fréquent vers 1 an 
1053. 

De-là vinrent les croifades , car 
les Croifez n’étoient que des pèle- 
rins armez &: alîèmblez en grandes 
troupes. Ces entreprifès étoient 
devenues neceflàircs. Il n-y avoit 
point de prince Chrétien alïèz puif- 
fànt en particulier , pour arrêter le 
progrès des Mahometans , enne- 
mis déclarez de cous ceux qui n§ 
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veulent pas embralfer leur religion, 
ils pilloient impunément Tltalie 
depuis deux cens ans j ils étoient 
maîtres de la Sicile & prefquc de 
toute rEfpagne. Par les forces des 
croifez ils ont été chalîèz de toute 
cette partie d’Europe s & notable- 
ment afFoiblis en Egypte & en Sy- 
rie. Mais la difcipïine de l’eglife 
ne s*en eft pas bien trouvée } & ces 
entreprifes , toutes pieufes qu’elles 
étoient , furent , à mon avis , une 
des principales caufes du relâche- 
ment de la pénitence. Car ce fut ^ 
«lors que commença l’indulgence 
plenierca c’eft-à-dire la rcmiflion 
de toutes les peines canoniques , à 
quiconque feroit le voyage & le 
fcrvice de Dieu j ainfi Ce nommoit vUiehard. 
cette guerre j Sc c’étoit ce pardon 
extraordinaire qui y attiroit tant 
de gens. Il fut bien doux à cette 
noblelTè , qui ne favoit que chalftr 
& fe battre , de voir changer en un 
voyage de guerre les pénitences la- 
borieufes , qui confiftoient en jeû- 
nes & en prières > & fur tout 
en CCS temps-là à s’abftenir de 
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I î ufage des armes &ç des chevaux. 
La pénitence devint un plaifir j car 
la fatie ue du voyage étoit peu con- 
/îderaBlc pour des gens accoutu- 
mez à celles de la guerre j &le 
changement des lieux Sc d objets 
cft un divertÜîement. Il n^y avoir 
gueres de peine fènfiblc que de quit- 
ter pour long-temps fon pays & fa 
famille. 

Cependant un fi long voyage & 
en fi grande compagnie , n’étoit pas 
un remède bien propre à corriger 
des pécheurs. L’efprit de componc- 
tion ne fubfiftoit gueres avec «ne 
telle dilïipation. On cherche vo- 
lontiers à adoucir l’ennui de la mar- 
che par des difeours plailàns , Sc 
les moins fàges font ceux qui par- 
lent le plus. On eft fort occupé du 
foin de la fubfiftance & des loge- 
mens , & des diverfes avanturcs 
qui furviennent } on fc laillè aller 
aifément à trop manger ou trop 
dormir , pour fc remettre de quel- 
que fatigue extraordinaire. La vie 
ne peut être réglée ni uniforme. 
Ajoutez les moeurs differentes de 
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tant de pays j qu'il falloit traver- 
fer pour aller à la Terre- fainte , les 
occafions-de querelles, par ladi- 
l verfité des humeurs, des coutumes, 
des langues , les occafions de dé- 
bauches dans lespaysabondans , & 
par le commerce avec des peuples 
fort corrompus. Auffi eft-il certain 
par les hiftoifes , que les armées des 
croifez étoieiit , non - feulement 

comme les autres armées , mais en- Jo'nville 

r J • P'‘8- 

. core pires î que toutes fortes de vi- 
ces y regnoient , & ceux que les pè- 
lerins avoienc apportez de leurpaïs, 

&CCUX qu’ils avoient pris dans les 
pays étrangers. Enfin , fi ces voya- 
? ges fervirent à punir quelques pc- 
chez, ce fut beaucoup moins les pé- 
chez des Chrétiens latins , que des 
infidèles ôc des Chrétiens fenifma- 
tiques , pour qui ils furent de ter- 
rioles fléaux dtf Dieu. 

Grand nombre d'évêques , & 
prêtres & de moines fe croifent, 
Quelques-uns pouflèz d’un vérita- 
ble zcle , pluficurs par libertinage , 

& ils fe croyoient permis de porter 
. les armes contre les infidèles. On 
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pei^c juger quel relâchement dans 
la difciplinc produifit cette licence , " 
jointe à l’ignorance qui regnoit 
depuis 11 long-temps. Les papes 
meme les mieux intentionnez é- 
toient obligez de tolcrer une par- 
tie de ces maux. Il falloir diâ[imuler 
les defordres particuliers , pour fai- 
re rcüffir le gros de l’entreprifc j il 
falloir avoir de grands égards pour 
les chefs , tant qu’ils loutenoient 
avec fuccez les affaires de la reli- 
gion, quoi qu’ils ladeshonoraffent 
par leurs crimes. On étendit l’in- 
dulgence de la croifade à ceux qui 
portoient les armes contre les hé- 
rétiques , rebelles non-feulement à 
l’eglife , mais à leur prince , com- 
me les Albigeois en France ; & on 
l’étendit ecncralemcnt à toutes les 
guerres , ou Ion croyoït la reli- 
gion intereffée. # 

Il ne fembla pas jufte de priver 
de cette grâce les femmes & les 
autres perfbnnes que leur âge ou 
leur condition mettoit hors d’état 
de porter les armes j ainfi on leur 
communiqua l’indulgence , quand 
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ils faifoienc des aumônes pour ful)- 
venir aux frais de la guerre. Les 
aumônes appliquées à d’autres œu- 
vres pies , parurent aufli propres à 
racheter les pechez. L’on donna 
des indulgences , ou plenicres ou li- 
mitées, à ceux qui contvibuoienc 
aux bâtimens des egüfes i ce qui 
donna moyen à la plupart des évê- 
ques de faire ces magnifiques ca- 
tnedralcs que nous admirons enco- 
re. Il en fut de même de la fonda- 
tion & de l’entretien des hôpitaux , 
particulièrement de deux nouvelles 
cfpeces , qui devinrent alors tres- 
fréauentesipourles pèlerins & pour 
les lepreux. Il y eut aulïi en faveur 
des pauvres , des indulgences atta- 
chées à d’autres œuvres. Ainfi les 
fatisfaêUons' devinrent prefque ar- 
bitraires. Les canons penittntiaux 
n’étant plus pratiquez, furent bien- 
tôt oubliez i & la confelïion fut la 
plus grande difficulté de la péni- 
tence. 

Ce ne fut que dans le treiziéme 
fiecle qu’arriva ce déchet de l’an- , 

cicnne difciplinei Elle avoit percé 
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les tenebres des ficelés precedens 
par la force de la tradition i & la 
fimplc ignorance lui nuifoit moins 
en quelque façon j que ne firent les 
nouvelles études. Car ce fut alors 
que Ton commença dans les écoles 
■ à s'écarter de la pure autorité , & à 
donner beaucoup au raifonnement. 
Arifiote devint à la modej& on fit 
grand cas des fubtilitez de la dia- 
ïedique & de la ractaph)fiquc , 
que Ton avoit empruntées des A- 
rabcs. La rareté des livres anciens 
& la difficulté de les entendre , à 
caufe du changement de la langue 
& des mœurs , invitoit a s appliquer 
davantage aux fpeculations , & à 
la Icéture des auteurs modernes. 
Ainfi la fcholafiique Temportoic 
fur la pofitivc. On lifoit plus le 
Maître^des fcntences ou Gratien , 
que les peres. On cherchoit plus 
dans récriture les fens figurez , que 
le littéral, 

La jplûpart des évêques depuis le 
douzième fiecle , s’appliquoient peu 
à la prédication & à rinftruélion 
;dc leur clergé. Ils fc laifibient ac- 
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câbler d’affaires temporelles. Les 
laïcs , principalement les prin- 
ces , étant entièrement ignorans, 
ne pouvoient fe paflèr de leur con* 
feil. C’etoit des évêques ou des 
abbe2 qui étoient des chanceliers 
& les miniftres d’état 5 ils étoient 
les juges prclque de toutes les af- 
faires. Sans en chercher au dehors , 
leurs feigneuries temporelles n’en 
fou rniffoient que trop. Souvent ils 
avoient des guerres à foutenir *, il 
falloir fortifier leurs places , & af- 
lemblcr leurs troupes j il falloir en 
tout temps de grands équipages , de 
grolfcs familles , & de toutes fortes 
d’officiers. Au milieu de tant d’oc- 
cupations , le fpiritucl qui devoir 
être le principal , étoitfouvent né- 
gligé. Ainti les études > la prédica- 
tion & l’adminiff ration des facre- 
mens , devinrent le partage des 
doéteurs inftruits dans les univerff- xr. des ém- 
teZj qui vcnoientde fe formcr,com- 
me j’ai expliqué ailleurs. 

L’inftitiuion en paroiffbit très- 
utile , depuis que le malheur des 
temps avoic interrompu les études 
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des cglifes cathédrales & des mo-* 
naftcrcs. Il écoit plil^ facile d’avoir 
de bons maîtres dans une feule vil- 
le , comme à Paris ou à Touloufe , 
qu’en chaque diocefe j & un feul 
do(n;eur pouvoir former un tics- 
grand nombre de difciples. Il fcni- 
bloit encore qu’un prêtre unique- 
ment appliqué à l’étude de la théo- 
logie , devoit y être plus favant , 
qu’un évêque occupé de pluficurs 
autres fonctions , & que les éco- 
liers éiudioient mieux dans un 
lieu où ils feroient uniquement oc- 
cupez de leurs études. Mais Tex- 
pcrience a fait voir de pands in- 
conveniens' dans les ccudes des 
imivcrfitez. De (impies prêtres , 
tels qu’étoient les doélcurs , n’a- 
voient par la même autorité fur 
une multitude d’écoliers étrangers 
& peu connus , qu’un évêque fur 
fon clergé, lis abufoient fouvent 
de leur îoifir , pour traiter des quef^ 
lions plus eurieufes qu’utiles j Sc 
ils pouvoient fc tromper au choix' 
des matières qu’ils traitoient , n’ér 
tant point dans la pratique delà 
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Conduite des âmes. Les écoliers de 
leur côté n'apprenoieiit cjiic lafpc- 
culacion , & ne fe formoient point 
aux fondions ecclefiaftiques > dont 
ils étoienc éloignez } & comme leur 
jeunelîè fe palîbit en cet état , ils 
ne trouvoient plus de temps , pour 
exercer les fondions des moindres 
ordres. Mais un mal bien plus im- 
portant, c’eft que n’étant plus fous 
les yeux de leurs évêques & de leurs 
parens , ils tomboient facilement 
dans la corruption des mœurs , (î 
ordinaire aux villes où il y a un 
grand concours d’étrangers. 

On y remédia en quelque façon 
par la fondation des colleges i pre- ' 
miercment pour les réguliers , & 
ciifuitc pour un certain nombre de 
i'eculiers j 5c il faut avouer que ces 
colleges ont été , comme les monaf- 
tercs , des ailles pour la pieté & les 
bonnes mœurs , aulli bien que pour 
la dodrine Celui de Sorbonne en 
particulier a fervi de modèle aux 
plusfaintcs compagnies de prêtres. 
Le corps entier des Univerfitez a 
icmblé fufcké de Dieu pour foute- 
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nir dans les derniers temps la tra- 
dition de la dodlrine & de ladifci- 
pline. On leur doit Textinâion du 
grand fchifme d’Avignon j & leurs 
cenfures furent d’un grand poids , 
pour arrêter le torrent des dernières 
herefics. 

Les Religieux mandians entrè- 
rent dans les Univerfitez peu de 
temps apres qu’elles furent for- 
mées ) & ils vinrent fort à propos au 
fccours de l’eglife , dans ces ficelés 
malheureux. Mais ces Religieux, 
quelques fainrs & quelque zelcz 
qu’ils fuflent , n’etoient pas des pafi- 
tcurs, quieuiïentun peuple certain 
& une jurifdiétion réglée i c’étoic 
plutôt comme des niimonnaires , 
qui fuivant les ordres de leurs fu- 
pericurs alloient par tous les dioce- 
Ics , travailler à la converfion des 
hérétiques & des pécheurs. Ils y 
travailloient avec fucccs ; mais les 
biens qu’ils faifoient netoient pas 
toujours allez folides , faute de poU' 
voir donner à ceux qu’ils conver- 
liflbient des inftruétions fuivies , 
entrer dans le détail de la corrcc- 
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cHon de leurs mœurs , & les obfer- 
ver aulïï long-temps qu’il étoit ne- 
cdîàire , pour les confirmer dansie 
bien. Ils ne pouvoient en nier ainlx 
quà l’égard de quelques particu- 
liers , quife foumettoient volontai- 
rement à leur dire<5tion. Ainfi le 
fruit ne pouvoit être aulïi general , 
que quand chaque évêque &c cha« 
quepafteur s’appliquoic à la fanCli- 
ncation de tout Ion peuple. 

En un mot l’autorité de la hiérar- 
chie ordinaire n’étoit plus fi fou- 
vent jointe à la ^ doctrine & à la 
fainteté , que dans les premiers fic- 
elés. Il en étoit de même à pro- 
portion pour les études. Les doc- 
teurs , foit fcculiers, foit réguliers , 
qui étoient alors en polfemon des 
chaires, n’avoient guercs d’autori- 
té , que celle de leur mérite perfo- 
nel. Il étoit libre aux étudians de 
fuivre tel profdîéur qu’ils vou- 
loicntj & de-Ià vint la diverfitc 
des opinions & des fcétes , dans les 
matières dont il cft permis de dif- 
puter. Il devint libre auflî aux a- 

Jaïcs de fuivre les prédicateurs J' 
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qu'ils goûtoient le plus , 8c de fe | 
choifir des confelTeurs , autres que I 
kurs payeurs. Ainfî dans une fî 
grande multitude de prêtres , les f 

mauvais Chrétiens n'ont pas man- r 

qué d'en trouver de trop faciles à '1 

donner l'abfolution j & ceux qui ont 
voulu fe tromper ou tromper les I 

autres , n'ont pas laiiré,fans fe con- j 

vertir , de fréquenter les eglifes 6c \ 

de s'approcher des fàcrcmens. 

Le gros même des doâ:eurs a ce- j 
dé au torrent de la corruption des 
peuples î & l’on a laiflTé palTcr en 
maximes plufieursrelâchemcns Con- I 

liderables. L’ignorance des mœurs 
anciennes en a été la principale eau - 
fc ) 6c les ufages introduits depuis . 
un Hecle ou deux , ont pad'é pour I 
des coutumes immemoriales. Il eft P 
étrange par exemple , que du temps 
de S. Thomas on ne fe fouvint déjà • 

plus comment le jcCinc s'étoit pra- j 
tiqué dans le fiecle précèdent. Car ' 

. faint Bernard témoigne que de fon 
temps tout le monde fans diftinc- 
tion jeûnoit en carême jufques au 
foir i les rois & les princes , le clcr- : 
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gé & le peuple , les nobles Se les ro- 
turiers, les riches & les pauvres. Ce- ^ 
pendant S- Thomas non-feulement cj'. 
témoigne que de fon temps on ne 
jeûnoit que jufques à none i mais il 
prétend prouver que les Chrétiens 
ne doivent point jeûner d’une autre 
maniéré , & que le jeûne jufques an 
foir appartenoit à l’ancienne loi. 
Tant il eft facile de troufer desrai- 
fons, pourautorifer toutes fortes de 
pratiques,quand on ignore les faits. 

Cette même ignorance a fait trai- 
ter de nouveautez des anriquitez 
oubliées. Elle*a fait croire que l’au- 
torité des modernes étoit plus feure 
pour la pratique , que celle des an- 
ciens'j dont on a crû confufément 
que les mœurs étoient toutes diffé- 
rentes des nô.trcs , fans examiner af- 
fez fi cette diverfité confiftoit en ce 
qui fait les Chrétiens , ou en des 
chofes indifférentes , comme les ha- 
bits & le langage. Et comme l’on 
s’eft donné la liberté de former tous 
les jours de nouvelles queftions , Sc 
d’inventer de nouvelles fubtilitez , 
il s’eft à la fin trouve des cafaiftes, 

S 
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qui ont fondé leur morale plutôt fur 
le raifonnement humain, que fiir le* 
criturc & la tradition. Comme (I 
Jesus-Christ ne nous avoic pas 
enfeigné toute vérité , aufli-bicn 
pour les mœurs que pour la foi : 
comme fi nous en étions encore à 
chercher avec les anciens Philofo» 
phes. 

le 
ce ' 
'a- 

îxcmp'c^"* trop connus ,* & 

dans tous les rien n’eft moins de mon dcflcin,que 
“^nips. décrire les raœufs des mauvais 

Chrétiens, puis que ce n*eft pas par 
là qu*ils font Chrétiens j mais par la 
profeffîon de la dodlrine. Je dois 
feulement reprefenter les mœurs qui 
diftinguent les vrais Chrétiens de 
tout le refte du monde*. Or Dieu n*a * 
* jamais tellement abandonné fon e« 

glife , que ces mœurs n*y foient de- 
meurées. De quelque manière qu'el- 
le aie été gouvernée dans les fiecles 
differens/oit par les évéques immé- 
diatement, foie par des prptrcsçom- 
mis par eux , ou envoyez par dc^ 


Je ne pfctens pas entrer dans 
. ^ 1 détail des defordres qui ont fiiivi 

SuccelCond. '1. 

r.iine lioari- relâchement des maximes demo 
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papes , par des feculicrs ou par des 
réguliers , par les pafteurs ordinai- 
I re$ ou par des ixiiUlonnaires écran- 
î' gers, ç’a toujours été la même rdi- 
• gion & le même corps de doûriric. 

1 La foi a toujours été trés-pure , & 
i les grands principes de la morale 
font toujours demeurez fermes. Il a 
toujours été conftant qu’il falloit 
ubferver la loi de Dieu , expliquée 
jfuivant la tradition ^ l’autoriié des 
anciens, & fe propofer pour mode- 
lés les faints que 1 eglifc honore pu- 
bliquement. 

Il y a* toujours eu de ces modèles 
viyans. Chaque ficelé a eu fes apô- 
\ tre$,qui foiît allez prêcher la foi aux 
t infidelcsjcbaque ficelé a eu fes mar- 
tyrs. Les vierges & les vrais peni- 
' tens ont toûjours*été en grand nom- 
l)re. Car c’tft le defir fincerc de la 
pénitence» qui depuis l’onziémc fic- 
elé g introduit tant de nouveaux or- 
..dres de moines,fuiyanc la remarque 
[ ■ defikint Bernard. Dieu a fufcicé de 
(emps çn temps des hommes cx- 
\ traordinaires,pour maintenir la fai- 
■ ‘ „»e .do,Ôrine& pour réveiller la pie- 

Sij 
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TC. Q^y a-'t-il de comparable âa 
incme S. Bernard ? N’a-t-il pas ra(^ 
-f^niblé en fa perfbnnc le zele des 
prophètes, la iciencc & l’éloquence 
des plus grands doâeursdel’cglifc, 
& la mortification des plus parfaits 
fblitaii esjfans parler de Tes miracles 
■comparables à ceux des apôtres ?On 
doit beaucoup fans doute à Inno- 
cent III. & aux astres grands & fa- 
vanspapesdecestemps-là5attMaî- 
tredes tcntences, à S. Thomas , & 
aux autres qui ont réduit la théolo- 
gie en méthode. S. François a don- 
né UH exemple fenfible de l’évangile 
pratiqué au pied de la ferre-, d’une 
numilicé & d’une mor-cification di- 
gne des temps apofioiiques. Et ainfi 
déficelé en liecledc de génération 
en génération , Dieu a confervé 
dans fon eglife la tradition , non- 
leulcmcnt de la doéirine , mais en- 
core de la pratique des vertus» ' 
Il eft donc vrai que Jesus-Chri st 
• t aujourd’hui auffi bien qu’hicr,& 

qii’il fera le meme dans tous les fic- 
xles. En vain depuis long-temps les 
- ciuuvais Ch{éciens s’eftorcent de 
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itndre mutile le refpc<ffe que ron a 
toujours confervé pour rantiquicé ,, 
& pour les exemples des faims , en 
fîippofant que dans les prcmieis lie-, 
des du Chriflianirme les hommes 
fufïent d*une autre nature, les corps 
plus robuftes, pour foufFiir le jeune 
& les autres aufteritez , les cfprits,- 
plus dociles , toutes les vertus plus 
aifées. Si nous Icuf difons que Saint 
Pieire &Sai.nt Paiil^viv^icnc dans la 
pauvreté ^ le travail, iis réppndçnt. 
C’écoiciit des apôtres. S. Antoine 
S. Martin ont Fait de cranJes peni- 
tencesrC’étoicnt des (aiiits. S. Au- 

■ *1*.<*'Y*' * 

guftin faifoit vivre les clercs en com- 
mun , & vivoit lui-mémb Fort fim- 
plemcnt , tout évéque qu’il étoit : 
Cela étoit bon en. ces temps ~ là ^ 
Vous diriez que ces mots de iainte- - 
té , d*anciquitr, t^e primitive eglife, 
font des exceptions legitinies , pour 
/è défendre des pratiques delà pé- 
nitence , de l’étude continuelle de 
la loi de Dieu de l’éloignement 
des plaihrs ôc des vanitez du liccle» 
du definterelïcmcnt &, de la vie 
exemplaire que doit mener le clergé. 

Siij 
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On s*îmaginc répondre à tout , eri’ 
diftincuant les temps. 

On ftint de refpcàer Tantiquité , 

& on la méprife en effet. On la rc- ’ 
garde comme im temps miracufcnx>’ 
on defefpere de Timiter, on ne Té-' 
tudie. point , on ne veut point la 
connoitrc i parce que cette connoif- ' 
fance eft un reproche fccret contre 
nos defbrdres. Nous voulons croire 
. impoflîble ce que nous n'avpns pas 
la force de pratiquer. Ceux qui ont 
»7* lu la harangue du Nonce Alexandre 
' rapportée par le Cardinal Palavicin' 
au commencement de fon hiftoirc , ' 
fàvent jufques où Ton a pouifé ces 
maximes. - 

VeglU'e , dit'Onj' étoit forte & vi- 
gonrenfedans fa jeunefTe ; elle pro-‘ 
duifoit des vertus héroïques ; à pre- 
fent clic eft dans fa vieillefTc ôc aans 
fon declin. Elle a eu fon printerhps 
& fon été i elle eft dans fon hiver,* 
Que veulent dire fies métaphores ?• 
Piétfnd-on que la durée de Teglifc 
rcircmble éffe£l:ivcment au cours dc‘ 
Tannée , où a la fuite de la vie hu--’ 
mainc ? Ofcia-t-on dire quelle aie 


t 
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lié împarfiûtc dans fcs commcnce- 
mens,qa*elleaic acq iis Cl perfc(îtion 
avec le temps, & quMIe doive avoir 
(à décadence , comme les créatures 
perilîabics , ou comme des ouvrages 
des hommes ? Mais encore en quoi 
Veut on qu’il foie arrivé du change- 
ment , depuis la publication de l’c- 
vangilc ? Eft-ce dans la nature hu- 
maine? L’cxpciicnce & la foi de toa- 
tes les hiftoires nousalîure du con- 
traire. Eft-ce dans la loi de Dieu î 
Eft-ce dans fa grâce? il n’a ni moins 
de puiiïancc ni moins de bonté j &c 
Jesus-Chiust ne nous a point a- 
verci que Ton eglife doive être gou- 
vernée pardiffcrentcSTcgles fuivant 
les temps. Le changement de l’an- 
cienne loi & l’abolition des cere- 
monies avoîc été prédit exprelïè- 
ment : mais pour l’évangile , il doit 
être prêché, & jufqucs aux extremi- 
tezde la terre,^ jufques à la fin du ' 
monde. On ne doit pas feulement 
enfeigner les niyftercs imais encore 
l’bbfervation de tous les préceptes 
de Jésus CnRisTiêc ce n’eft pas en Matrh ^ .. 
vain qu’il cft avec nous jaCques àla 

S iiij H 
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confômmatioB du /îecic. Ne n<sQi 
flacons donc point d*excufcs frivo- 
les , & n*acciifbns du relâchement 
de nos moeurs , que nôtre propre 
ignorance &Xôtrc propre foiblclîc. 

11 n eft pas moins dangereux, difoit 
er<t*r!"^ Grcgoire VIK d*attaquer la 

morale Ôc h difcipline de Pantiqiii- 
V té , que d attaquer fa foi. L\ine & 
J^autre nous font venues par la me- - 
- , - nie tradition, 

1 X V I. ^1 cfl vrai que Tcglife tolcre quel- 
des abus trop enracinez, at- 
,cgininent. tendant la conjon«ure favorable 
pour les retrancher j & qu elle a 
quelquefois accordé k la dureté du - 
cœur des adou^iiîtmens de Tancicn- 
ne difcipline. ha règle de commu- 
nier quatre fois rannéc , fubfîftoit 
encore dans le neuvième fieclc. Elle 
pttr. BUf, pratiquée dans la fuite , & 

fem, IJ. Pierre de Blois témoigne que de fbn 
temps, c’eft-à-dire , au douzième 
H , hec’le , la plupart des Chrétiens ne 
iitriafg, uif communjoient plus qu unefois.L e- 
gliie s'tfl: accommodée àcetufage, 

*& en a fait la réglé au concile UcL^' 
ritbr. ^îi. tran. Il avoit été défendu dy 
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«îes mcflcs balfes pendant les mefles 
foIemnclleSjdc peur d’y apporter du 
trouble ; cependant Tufage Ta cm- ; 
porté. Du temps de S. Thomas , 
c’eft-à-dirc, il y a quatre cens ans, le 
jeûne étoit à none , & il n’étoit 
mention que d’un feul repas*, depuis 
on l’a avancé jufqucs à midi,& on a 
permis la collation. Je mets encore 
au rang des adouciilcmens d’avoir 
lailîcles pcnitenccs*à la difcrction 
des confdlêujis , d’avoir accordé li 
fréquemment des indulgences, d’a- 
voir mitigé pluficurs réglés monafti- 
ques. On a crû que des religieux 
• moins parfaits que la réglé ne délire 
le feroient toujours plus que s’ils de- 
meuroient dans le uecle i & qu’il 
valoit mieux adoucir lecarémc,que 
de le lai^cr abolir. Mais il ne faut 
pas prendre droit par ces condcfccn- 
danccs , pour nous imaginer que le 
chemin du ciel foie devenu plus fa- 
cile, que nous foyons plus heureux 
que nos ancécrcSjni que les évêques 
& les papes des derniers temps 
ayent crû être plus fages que n’c- 
toient Iciirs predccellèurs. 
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Il ne fant que lire les eonfthtt»' 
tîon?: ru les canons , qui ont autori- 
jfé quelque relâche ment , pour voir 
qu^rcgîile ne Ta jamais fait qii*à re- 
gret. Tl y a même pliiflc tirs de ces rc- 
làchcmcns qui ne le loin introduits 



ncs pratiques , qui foncfouvçnir de 
raniiquicé. Ainh Tofficc de nonc ou 
de vêpres, que nous chantons avant 
le repas des jours de jeunes, tontes 
ïes formules des ordinations & des 
autres avions j ubliqucs, font com- 
me autant de protdlations fouvenf 
réitérées , pour empêcher que Ton 
ne prétende prcfciire contre les an- 
ciennes réglés. 

IJ y a des abus que rcglifc A tou- 
jours condamnez. Comme ces fpcc- 
tacles abfurdes,que Ton avoit eu la 
temeiité d’introduire jufe]ucs dans 
les eglifes , & qui furent défendus 
Bajii au coi^ile de Bafle. Comme les ré- 
“ joüilTànces profanes aux fêtes, donc 
««• nous voyons des reftes à la S. Mar-, 
■ tin, aux rois, & aux fêtes de patron 
dans les villages, ôc les débauches. 
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du carnaval » qui ne peuvent avoir 
eu autre principe que lê regret 
d’entrer dans le carême. Les apôtres ^ 
6c leurs ciifciplcs aiiroicnt-ils pu 
croire que cette fainte préparation 
à la pâque feroit quelque jour u» 
prétexte de difldlution ? 

Les faints & les vrais Chrétiens 
fe font toujours élevez contre ces 
abus. On fçait avec qu’elle vigueur 
S. Charles les a rc primez , & com- 
bien il a travaillé, pour ramener l’cP 
prit de l’antiquité jurques dans les 
moindres parties de la relfgion. Le 
concile de Trente 6c ceux qui ont 
été tenus pour le faire executer dans 
les provinces , ne refpircnt "autre 
chofe } & tant de réformes des or- 
dres reljsicux , que Ton a vûès de- 
puis un ^eclc, n’ont antre but , que 
de fe conformer à leur première inf- 
titution. Sainte Therefe ne pouvoir 
fouffrir que fous prétexte de dîfcre- 
tion,& de peur de fcandale, on ar- 
rêtât la ferveur de ceux qui vou- 
loient imiter les faints des premiers 
/îeclcs. Elle fe plaignoit que cesdif- 
cre lions perd oient le monde > 6c 
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fbutenoit que c^e fon temps,c*efl-à- 
dire , prtrfquc du nôtre , Ton étoit 
U • J . — capable des vertus de la primitive 

VititS-Tbtr^ S’f » i> 

ç. 17 fi» cglile. C cit à cette occalion qu cJîe 
^ rapporte la viedeS. Pierre d’Alcan - 

tara, dont elle étoit témoin oculaire, 
^ Suivant de fi grandes a utoriu 2 , 

L X V 1 1. l’ai^rû qu’il étoit bon de reprefen- 
toif/ ^ fnoïide quelles ont. été 

&. quelles doivent être les mœurs 
des Chiétims. Te n’ai rien dit ici 
qui .ne foit familier aux gens de let- 
tres, & tiré des livres qu’ils ont en- 
tre les mainsjils verront même que 
j’en ai beaucoup omis. Mais la plu- 
part de ces faits ne font pas aiTcz 
connus du commun des fidèles > & 
lest) cuvent édifier* ^lls verront qu’it 
ne faut pas réduire la religion Chré- 
üenne à de (impies pratiques, com- 
me plufieurscroyent. Faire quelque 
petite prière le ioir ou le matin af*- 
fifier le dimanche à unemeiTc balle,- 
UC difiinguer le carême que par la 
^ différence des viandes , & s’en dif- 
penfer fur de légers prétextes. Ne 
s’approcher des facremens que rare- 
ment^Ôc avec fi peu d’alfeétion, que 
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les fêtes les plus folemrxelles devien- 
nent des jours fâcheux & pcînibles. 
Vivre au refte autant occupez des 
affaires , ou des plaifirs fenfibles , 
que des payens pourroient rêtrc.Ce 
ne font pas-là les Chrétiens que j*ai 
lâché de dépeindre. 

Peut-être aulli que quelques-uns 
de ceux qui fc font feparez de nous 
fous prétexté de reforRftation -, ver- 
ront ici que leur fehirme eft mal 
fondé , que la primitive eglife n’é- 
toit pas telle qu’ils fe l’imaginent » 
& que nos maximes /ont autres que 
l’on ne leur fait entendre, dis ver- 
roilt que leurs réformateurs ont 
trop K gcrcmcnt condamné des pra- 
tiques trés-anciennes i comme la 
communion fous une efpccc , la vc- 
■n état ion des reliques A^des images , 
la prière pour les morts , l’abftinan- 
ce de certaines viandes , le voeu de 
continence, la vie monaftiqtic i ôc 
que Coas prétexte d’ôter des fiiperf- 
citions , fis ont introduit un Chris- 
tian ifmc groffîcr , où l’on ne voit 
perfonne q ii embraffè les confcils de 
i’é rangilc , & où les préceptes me- 


4i2 Les Mœurs 
mes ne font pas mieux obfervez que 
parmi ceux donc ils Ce fontlèparcz. 
Enfin j*efperc que la vue de ces 
mqeurs fi faintes pourra faire quel- 

Î |ue impreffion fur ceux qui font af 
ez aveuglez , pour confondre la 
vraye religion avec les faulTes , que 
i erreur ou la mauvaifè politique a 
introduites. Sf quelqu’un d^euxfaic 
réflexion fiiftles grands changemens 
que l’évangile a produits dans, les 
moeurs de toutes les nations , & fiir 
la différence qu’il y a toujours eue 
entre les vrais.Chrétiens & les infi- 
dèles , il verra que le Chriftianifme 
a des fondemens plus folides qu’il 
UC Mnfoitv de qu’il faut croire qu’il 
a eft établi par de grands miracles , 
puis qu’il ferpit encore plus incroïa* 
.pic qu’ujri tel changement fut arrivé 
fans miracles. Çes miracles, avoient 
fait une fi forte impre filon , que l’on 
ne s’eft avifé que' bien tard dj les re?- 
yoquef en doute.- Pour parler de ce 
que nous cpnnoilîpns diftifiûcment, 
il n’y.a eueresplusde trois cens ans 
Italiens, gens d’efprit, 
-maia tt4s-ignçrans 4c U. religion ^ 
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étant choquez de plufîcurs* abus • 

qu’ils avoient devant les yeux , ont 

inti'oduit ce libertinage. Charmez 

de la beauté des anciens auteurs 

Grecs & Latins , & de ce qu’ils y 

apprenoienc de la politique de ces 

peuples & de leur maniéré de viyrc^ 

ils ne pouvoient rien goûter hors de 

là, d’autant jplus que les maximes de 

CCS anciens s accordoient naieux que 

les nôtres avec la corruption du 

cœur humain , & les moeurs da 

commun des hommes. 

Les nouvelles hercfîcs ont aug* 
menté ce mal. Les difputes fur Ic$ 
fondemens de la religion , ont é- 
branlé ou détruit la foi en pfufieurs, 
qui n’ont pas laifléde çominuer,par 
divers motifs temporels , à profclîèr 
extérieurement la reîigioii CatholU 
que } & chez les hérétiques, le nom- 
bre a été bien plus grand de ceux 
qui n’étant plus arrêtez paraucunç 
autorité,ont poulie jufques au bout 
les confequences de leurs mauvais 
principes,^ en font venus à ne la- 
voir que croire , & à regarder la rc- • 

Ügion comme une partie de la polÿ» 
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tique.’ Cette malhcurcure dodèrine 
s'eft aiferrient étendue, Les jeunes 
gens ayant oui leurs pères ou ceux 
qui' leur paroifloient gens d*efprit , 
faire quelque méchante raillerie fur 
la religion , ou même leur dire fc- 
rieufement qu'elle étoit fans fonde- 
ment , s*en (ont tenus là , fans ap- 
profondir d avantage , trouvant cc$ 
maximes plus conformes à leurs paf 
iîons.On Ce flate par la vanité de fe 
diftinguer du vu^aire ignorant , & 
de s'élever au defius dé la lîmplicité 
de nos peres. La pareflè trouve auffi 
fon compte à demeurer dans le 
doute, 00 à décider au hazard, fans 
ic donner la peine d’examiner. Mais 
que l'on dilc ce que l'on voudra , les 
»its que j’ai pofez demeureront 
conftans i Ôc il fera toujours vrai , 
comme dit lî fouvent Origene con- 
tre Celfe , que Jesus-Chri st a ré- 
formé le monde,, & l’a rempli de 
vertus inconnues jufques alors. 

.. Voilà ce que j'avois à dire tou- 
L X v I 1 I. les mœurs des Ifraclites & 

cosclufion.- idcs Chrétiens. Voilà l’exterieur de 
.la vie des hdcles de l'ancien & du 
• nouveau 
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nouveau tellamcnt. Dans le premier 
difeours on peut voir , ce me fem- 
blc , le meilleur iifage des biens 
temporels, & la maniéré la plus rai- 
/bnnable de paflèr la vie que nous 
menons fur la terre. Dans le fécond 
difeours j ai voulu montrer quelle 
eft la vie de ceux , dont la couver- 
fation eft dans le ciel , & quj étant 
encore dans la chair , ne viyÇf’t que 
félon fefpric , cette vie toute fpiri- 
tuclle & toute rurnaturellc, qui eft 
J’efFet propre de la graçc de Jésus- 
Christ. Trop heureux ,.ft à l’oe- 
caûon de cet écrit , quelqu’un pre- 
noit une idée véritable’ de la vie 
raifonnable & chrétienne , & s’ap>- 
pliquoit fcriewfcmciiç à la prati- 
quer ? *■ i 


A^p»hai\on de Monfeigneur l*S.vèque de 

L e meilleur remede qu’on pui/Te apporter 
au relâchement de la difeipline > c’cfl de 
repeefenter aux chrexiens les mezurs de leurs 
pères , & de les rappcilcr à l'origine du Chri- 
llianirme. C’eft ce que fait Xi. l'Abbé Fleury 
avec beaucoup de favoit & de pieté, Aiîjfi nous - 
exhortons les fidèles à lire foign uiement cet 
ouvrage • dans lequel nous n’avons rien trou- 
vé que de conforme à la foi catholique , Appf- 
toliquc Sc Romaine. Donné à Paris le i8. Fé- 
vrier . ■ 

J. BENIGNE Ev.de Meaux. 


jtffroi>4it0n de Monfieur Pirot , DoSlent 
^ Profejfeier de Sorbonne. 

S I grande que foit l’idée qu’on fe peut faire 
de cet ouvrage i qui porte pour titre : Lct 
Meeurs dfs Chrétiens » fut celui qu’on a vû des ^ 
Mœurs des Ifraë'lites > je la tiens parfaitcinenc 
executée , Sc tout i fait remplie. L’auteur me 
paroîrcn tous deux lui-méme» également juf- 
te , exaft , ôc pieux : ne réuffiflànt pas moins â 
peindre les chofes mêmçs qu’à crayonner des 
ombresi & marquant aulli naturellement Ic t;^^ ^ 
raâere des fideles de la nouvelle allianccsqu^l' 
avoit fait celui des Ifrafe'litcs.qui n’étoient que 
les figures des Chirètiens C’eft le témoignage 
que je crois devoir au public • autant que je 
fuis capable de juger de ce livre > apres l’a- 
voir lû avec application. En Sorbonne, le i8. 
Février i^St. F 1 RO T. 
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L OUIS, PA R.-I.A Grâce DE Dieu, 
Roy de France et de Navarre : 

A nos amcE 5c féaux Confeillcrs, les Gens te- 
tenans nos Cours île Paulcnicnt Maîcre des. 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel-, Grand • 
Confeili Prévôt de Paris, Baillifs , Scnéchauxi 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu i appartiendra , Salut Pierre A u- 
*ouyn,&PierreEme ry, Syndics 
de laCommunauté des Libraires &c Imprimeurs 
de nôtre bonne Ville de Paris, Nous ayant fait* 
expofer qu’ils ilcfireroicnt faire imprimer quel- 

3 ues Traitez du ficur Abbé de Fleury , ci- 
evant Soiis-Preccpteur de nofùits trés-chers 
Petits-Fils,les Roy d’Efpagne,& Ducs deBour- 
gogne & de Berry ; intitulez -, Le Cateehifme 
Hifiorique , les Moeurs des Chrétiens ^ des If- 
raelites, le Traite' du Choix des Etudes, Scl^Inf- 
titution au Droit Ecclefiajiigue, S il nous plai- 
foit leur accqrdcr nos Lettres de Privilège fuc 
ce necefl'aircs ; Nous avons permis èç permet- 
tons par ces Prnfcntes audits Aubouyn& 

E M E R Y de faire imprimer lefdits Traitez en 
telle forme, marge, caraôkeres, conjointemenç 
ou feparément , & autant de fois .que bon leur 
femblera, & de les vendre, & faire vendre , 
débiter partout nôtre Royaume pendant le 
temps de quinze années confccutives, ^ conap- 
ter du jour de la datte defdites prefentes; fai- 
fons defenfes à toutes perfonnes de queitjue 
qualité & condition qu’elles puillênt êtrc,d en 
introduire d’impreffion étrangère dans aucun 
lieu Je nôtre obéilTance ! & i tous Imprimeurs 
Libraires, & autres’, d’imprimer , faire impri-- 
mer V & contrefaire lefdits Traitez pn tout , ni 
en partie , fans la permiffion expreUc , & par 
écrit defdits ixpofans , ou de ceux oui auronc 
droit d’eux; à peine de confife^tipn des Excm- 
plaires contrefaits > de quinze cens livres q a”* 
mende contre ichacun des contrevenans , dont- 

Tij 
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fiji & l'autr.' tics aufdits Expo'aus , Se de tous I 
dépens, dommages & interefts? à la charge ijue I 
ces Prefentes feront en regiftrées tour au long I 
fur le Rcgillre de la Communaucé des impri- I 
meurs & L braircs de Paris i Sc ce dans 'rots * 
mois de la datte d’icelles;r[Uf l’impreflion def- 1 
dits Traitez fera fa te dans nôtre Royaume , & i 

non ailleurs , &cc en bon papier &r en beaux 5 

caraûeresjconfo'.méwient aux Reglemens Je la I 
librairie, ictju’avant que de les expofer en vcn« î 

te I il en fera mis de chacun deux Exemplaires | 
daos nôtre Bibliothèque publique, un dans cel- ^ 

, je de nôtre Château du Louvre, & un dans cel- J 
te de nôtre tre.'-chcr Sc féal Chevalier Chan- .» 
celi-t de France, le fieur Phelypeaux, Comte de '■ 
Pontchartrain, Commandeur de nos Ordres, le * 

' tout â peine de nul ité des prcfeiites i du con- 
tenu defqurlles Vous Mandons Sc enjO'gno's 
de faire loUir lefdits Expofans ou leurs ay n: 

MU fc , pleinement Sc paifiblcment , fans fouf- 
frir qu’il leur foit fÿt aucun trouble ou empe- 
chement- Voulons que la copie defdîtes Prefen- 
tes qui fer* imqrimée au commencimcnt eu à 
fin defdits Livres , foit tenue peur düemt'nc 
ngnifié,& qu’«ux copies collationnées par l’on 
de nos amez & féaux ConfeiJIers-Secretaires , i 
fci foit ajodtée comme â l’Original. Comman- 
dons au premier nôtre Huifficr ou Sergent, de 
iaire pour l’execution d’iccllcs tous aûes re- 
quis Sc necelTaircf , fans demander autre pet- 
miffion, âc nonobftant clameur de Haro, Char, 
te Normande .& Lettres â ce contraires : Car ' 
tel eft nôtre plailir, D o n h e’ à Vcrfaillcs le 
premier jour de Février, l’an de grac* nvl fepe 
cens einq > SC de nôtre Règne le fdxante-dciu 
ziéme.Par le Roy en fon Confeil , Lf, Co m ts. 

Regifirt fur le Livre de la CommHnauté des 
Libraires ^ Imprimeurs de Paris , N. page 
4J4- conformement aux Reglemens , notam- 
ment à l’Arre^ du OtnfeiTdu tj. Aoufl lyoj- 
le tt., Février 170 ^ ■ 

Signé ,P. EUED.Ÿ, Sjndic» 
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